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Avertissement  au  présu 
mé  lecteur. 


Le  livre  que  je  vous  présente  a  l'intention  de  vous 
intéresser...  aux  choses  dont  il  traite.  Il  vous  dira 
lui-même,  dans  son  Avant  Popos,  quelles  sont  ces 
choses. 

Ce  livre  n'a  aucune  prétention,  ni  scientifique,  ni 
littéraire,  et  il  est  basé  sur  une  observation  que  je 
sans  n'être  pas  infaillible.  C'est  tout  simplement 
une  oeuvre  de  vulgarisation,  dans  laquelle  j'ai 
groupé,  à  dessein,  une  infinité  de  détails,  que  j'ai 
cru  devoir  intéresser  ceux  qui  profitent  de  tout  pour 
s'instruire  de  leur  Religion. 

C'est  presqu'en  tremblant  que  je  vous  offre  mon 
ouvrage.  Si  vous  me  faites  l'honneur  de  le  lire, 
vous  deviendrez  par  le  fait  même,  mon  juge  ;  et 
telle  qu'elle  sera,  j'accepte  d'avance  votre  sentence. 

Ami  lecteur,  fidèle  enfant  de  la  Sainte  Eglise, 
si  mon  travail,  quelqu' imparfait  qu'il  soit,  a  l'hon- 
neur de  vous  intéresser  un  peu,  et  le  bonheur  de 
vous  faire  quelque  bien,  oh!  alors  j'aurai  atteint 
mon  but,  et  je  serai  amplement  récompensé  pour  les 
deux  années  de  labeur  ardu  que  cet  ouvrage  m'a 
coûté. 

Daigne  Dieu  bénir  ces  pages,  afin  qu'elles  ne 
soient  pas  tout  à  fait  stériles. 

A.B. 


AVANT-PROPOS 


Dans  nos  villes  et  dans  nos  villages,  au 
milieu  de  nos  maisons,  il  en  est  une  qui 
les  domine  toutes:  c'est  la  Maison  de 
Dieu,  c'est  le  Palais  du  Roi  du  Ciel,  c'est 
l'Eglise. 

Les  rois  de  la  terre  ont  des  insignes  de 
leur  royauté,  ils  ont  un  drapeau,  qui  est 
l'emblème  de  leur  puissance,  parce 
qu'autour  de  ce  drapeau  se  rallient  les 
armées  qui,  aux  jours  de  danger,  défen- 
dent, sur  les  champs  de  batailles,  leur 
patrie  et  leur  roi.  N.-S.  J.-C.  le  Roi  Cé- 
leste qui  habite  nos  églises,  a,  lui  aussi, 
des  insignes  d^  sa  roj^auté;  Il  possède  lui 
aussi  un  drapeau  qui  est  l'emblème  de  sa 
puissance,  qui  rappelle  la  grande  victoire 
qu'il  a  remportée  sur  le  démon.  Ce  dra- 
peau, est  étendard  de  N.-S.  J.-C,  c'est  sa 
croix,  qui,  du  sommet  de  nos  clochers, 
s'élève  dans  le  ciel,  triomphante. 

Lorsque  Noire-Seigneur  fut  crucifié, 
par  les  Juifs,  la  croix  fut  pour  lui  une 
bien  grande  humiliation,  selon  ces  paro- 
les de  l'Apôtre  St-Paul:  "Jésus-Christ 
s'est  humilié  jusqu'à  la  mort.  .  .  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix"!  La  croix  était  le 
supplice  que  l'on  infligeait  aux  criminels. 
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Mais  depuis  que  notre  divin  Sauveur 
est  mort  sur  lo  croix;  depuis  qu'il  l'a 
sanctifiée  par  le  toucher  de  son  Corps 
adorable,  et  purifiée  de  son  Sang  pré- 
cieux, la  croix  est  devenue  un  objet 
d'honneur.  Sur  le  Calvaire  la  croix  fut 
élevée  pour  humilier  Jésus;  nous,  chré- 
tiens, nous  rélevons  sur  le  plus  haut 
point  de  nos  églises,  en  signe  de  triomphe 
pour  notre  Sauveur  et  notre  Roi.  La  croix 
de  Jésus  est  l'orgueil  du  chrétien. 

Mon  intention,  en  écrivant  ce  livre, 
étant  de  vous  rendre  familier,  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'église  et  à  la  célébration 
de  la  sainte  messe,  je  vous  ferai  la  des- 
cription d'une  église,  en  entrant  dans  les 
plus  petits  détails  qu'il  me  sera  possible  : 
première  partie.  Je  vous  décrirai  ensuite 
les  vêtements  dont  le  prêtre  se  revêt  pour 
célébrer  la  sainte  messe,  les  linges  sacrés 
dont  il  se  sert,  les  vases  sacrés  qu'il  em- 
ploie pour  la  consécration,  la  conserva- 
tion et  l'adoration  de  la  sainte  Eucharis- 
tie, le  tout  avec  abondance  de  détails  : 
deuxième  partie. 

Enfin,  je  vous  représenterai  un  prêtre, 
célébrant  la  sainte  messe,  et  je  vous  ex- 
pliquerai à  mesure,  les  prières  qu'il  ré- 
cite, et  les  principales  cérémonies  qu'il 
observe  dans  cette  sainte  action.  Ce  sera 
la  troisième  et  dernière  partie. 

J'entreprends    d'écrire    ce    petit    livre 
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pour  contribuer,  de  ma  faible  part,  à  vous 
faire  mieux  connaître  votre  sainte  Reli- 
gion, et  par  conséquent  à  vous  la  faire 
mieux  aimer.  Car  pour  aimer  une  chose, 
il  faut  la  connaître.  Donc,  mieux  vous 
connaîtrez  votre  religion,  plus  vous  Tai- 
merez,  et  mieux  vous  la  pratiquerez. 

En  commençant  cette  étude,  qui  paraît 
bien  difficile  à  ma  pauvre  plume,  je  de- 
mande à  Dieu  de  vouloir  bien  m'aider, 
afin  que  ces  pages  soient  de  quelque 
utilité,  à  ceux  qui  me  feront  l'honneur  de 
les  lire. 
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PREMIERE  PARTIE 


CHAPITRE  PEEMIER 

DESCRIPTION  D'UNE  EGLISE 

Le  mot  église  signifie  assemblée.  Au 
temps  des  Apôtres  on  appelait  église  l'as- 
semblée des  chrétiens.  Dans  la  suite  on 
a  donné  le  nom  d'église,  à  l'édifice  dans 
lequel  les  chrétiens  s'assemblent  pour 
adorer  Dieu. 

Comme  vous  le  savez,  nous  avons  plu- 
sieurs mots  pour  désigner  dinerentes 
églises.  On  dit:  une  basilique,  une  ca- 
thédrale, un  temple,  une  cliapelle,  un 
oratoire,  etc..  Il  y  a  une  différence  no- 
table entre  les  diverses  églises  que  dési- 
gnent ces  nom.7. 

BASILIQUE. 

Basilique  veut  dire  palais  du  roi.  Dans 
les  premiers  siècles  du  Christianisme, 
lorsque  Constantin,  empereur  de  Rome, 
se  fut  converti  à  la  religion  chrétienne, 
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Fan  313,  il  fit  construire  dans  la  ville  de 
Rome,  sept  magnifiques  églises.  Il  donna 
à  ces  églises,  le  nom  de  basilique,  parce 
que  désormais  il  reconnaissait  pour  son 
Roi,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  al- 
lait habiter  dans  ces  églises.  La  plus 
célèbre  de  ces  basiliques  est  celle  de  St- 
Jcan  de  Latran.  Le  nom  de  basilique, 
qui  veut  dire  n)aison  du  roi,  appartenait 
à  l'église,  demeure  sur  la  terre,  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  Roi  du  Ciel. 

Maintenant  le  nom  de  basilique  est  un 
titre  d'honneur  que  notre  saint  Père  le 
Pape  réserve  aux  églises  les  plus  impor- 
tantes d'un  pays.  Ainsi,  au  Canada,  les 
cathédrales  d'Ottawa,  de  Montréal  et  de 
Québec,  ainsi  que  l'église  Ste-Anne  de 
Beaupré,  sont  honorées  du  litre  de  basi- 
lique. 

CATHEDRALE. 

Cathédrale  vient  du  mot  latin  cathe- 
dra, qui  signifie  siège.  La  cathédrale, 
dans  un  diocèse,  est  l'église  dans  laquelle 
l'évêque  a  son  siège;  c'est  l'église  de 
l'évêque,  le  centre   du   diocèse. 

TEMPLE. 

Ce  mot  n'est  pas  communément  em- 
ployé par  les  catholiques.  Quand  on 
l'emploie  on  veut  signifier  surtout  l'édi- 
fice   purement    matériel  :    îe    pavé,    les 
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murs,  la  toiture,  l'apparence  intérieure 
ou  extérieure.  Le  mot  temple  est  froid. 
Il  ne  parle  ni  au  coeur  ni  à  l'âme. 

CHAPELLE. 

Une  chapelle  est  le  plus  souvent  une 
petite  église  à  l'intérieur  d'une  maison 
religieuse,  d'une  institution,  d'un  châ- 
teau, etc..  Pour  que  cette  petite  église 
soit  une  chapelle,  il  faut  qu'elle  soit  assez 
gi'ande  pour  contenir  au  moins  une  di- 
zaine de  personnes,  et  que  l'on  y  con- 
serve le  Saint  Sacrement,  au  moins  de 
temps  en  temps.  Si  elle  ne  peut  contenir 
que  quelques  ])ersonnes,  et  surtout  si  le 
Saint  Sacrement  n'y  est  jamais  conser- 
vé, ce  n'est  pas  une  chapelle,  mais  un 
oratoire. 

On  donne  aussi  le  nom  de  chapelle  aux 
petites  églises  que  l'on  construit  dans  les 
missions,  ou  bien  dans  les  paroisses  nou- 
velles et  pauvres.  Dans  une  paroisse, 
c'est-à-dire  là  où  il  y  a  un  curé,  le  nom 
de  chapelle  signifie  une  église  provisoire. 

ORATOIRE. 

Oratoire     signifie     un     endroit  pour 

prier...  du  mot  latin  orare,  prier.  A  ce 

titre  il  ne  s'emploie  pas  seulement  pour 

désigner  une  toute  petite  chapelle;  il  si- 
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gilifie  aussi  toute  église,  petite  ou  grande, 
dédiée  à  tel  ou  tel  saint.  Ainsi  l'Oratoire 
St-Joseph,  sur  le  Mont  Royal.  C'est  là 
"un  endroit  pour  prier"  St-Joseph. 
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Extérieur  de  TEglise 

Sui)posons  maintenant  que  nous  som- 
mes en  l'ace  d'une  église.  Le  devant  de 
l'église  s'appelle  façade.  Le  mot  façade 
vient  de  face.  Au  haut  de  la  façade  se 
trouve  le  clocher,  sur  la  pointe  du([uel 
s'élève  la  croix.  Au  bas  du  clocher,  au 
milieu  de  la  raçade,  entre  les  fenêtres  de 
chaque  côté,  se  trouve  une  grande  fenê- 
tre ronde,  dont  les  vitres  partent  du  mi- 
lieu en  pointe,  et  vont  en  s'élargissant 
dans  les  bords.  Cette  fenêtre  ronde,  c'est 
une  rosace,  mot  qui  signifie  grande  rose. 

LE  CLOCHER. 

Le  clocher  esl  celte  tour  éievée,  qui  est 
placée  sur  la  façade  de  i  église,  le  plus 
souvent  au  milieu,  mais  quelquefois  à 
l'angie.  Le  mo!  clocher  vient  de  cloche, 
parce  que  la  tour  qui  porte  ce  nom  con- 
tient les  cloches. 

Pourquoi  construil-on  sur  les  églises 
des  clochers  si  élevés?  C'est  pour  plu- 
sieurs bonnes  raisons.  D'abord  cela  dis- 
tingue, fait  .^-essortir  l'église  des  édifices 
qui  l'entourent.  Puis,  ce  clocher  élevé, 
surmonté  d'une  croix,  nous  montre  le 
cic].  vers  lequel  doivent  tendre  nos  ])en- 
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sées  et  nos  aspirations...;  on  voit  le  clo- 
cher, c'est-à-dire  l'église,  de  plus  loin, 
souvent  de  toute  l'étendue  de  la  parois- 
se, ce  qui  nous  porte  à  penser  au  bon 
Dieu  plus  souvent...;  les  fidèles  d'une 
même  paroisse  se  sentent  plus  unis  dans 
leur  sainte  Religion.  Et  encore,  les  clo- 
ches étant  plus  élevées,  le  son  s'en  ré- 
pand plus  au  loin,  et  va,  dans  toutes  les 
familles  de  la  paroisse,  les  inviter,  les 
exhorter  à  se  rendre  à  l'église,  pour  as- 
sister à  la  sainte  messe,  ou  bien  leur  an- 
noncer joyeusement  qu'un  nouvel  enfant 
vient  d'être  admis  dans  le  sein  de  l'Egli- 
se, par  le  sacrement  de  baptême;  ou  en- 
core, par  leurs  soupirs  et  leurs  sanglots, 
leur  apprendre  qu'il  y  a  une  nouvelle  fa- 
mille en  deuil  dans  la  paroisse. 

Un  clocher  se  compose  de  deux  parties 
principales:  la  tour,  ou  lanterne,  où  sont 
les  cloches,  et  la  flèche.  La  tour  est  ron- 
de ou  plus  souvent  carrée.  Elle  est  ou- 
verte sur  ses  quatre  côtés,  par  des  fenê- 
tres à  jour,  pour  laisser  passer  le  son. 
La  flèche  est  la  partie  qui  surmonte  la 
tour,  s'élève  en  pointe  vers  le  ciel,  et  se 
termine  par  la  croix. 

Autrefois  on  plaçait  un  coq  sur  la  croix 
du  clocher.  Cela  signifiait  la  vigilance 
de  l'Eglise  sur  ses  enfants,  et  rappelait 
aussi  le  chant  du  coq,  qui  avait  pour  ainsi 
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dire  réveillé  St-Pierre,  égaré,  reniant  son 
Maître. 

Il  y  a  des  églises  qui  n'ont  qu'un  seul 
clocher,  au  milieu  de  la  façade,  avec,  à 
chaque  coin,  des  clochetons.  C'est  le 
genre  le  plus  ordinaire  en  ce  pays.  Un 
clocheton  est  un  tout  petit  clocher,  qui 
sert  d'ornement;  il  ne  contient  pas  de 
cloches. 

D'autres  églises  portent  deux  grands 
clochers  d'égale  hauteur,  un  à  chaque 
coin  de  la  façade,  et  dont  un  seul  con- 
tient des  cloches.  Ainsi  îa  cathédrale 
d'Ottawa.  On  en  voit  d'autres  qui  n'ont 
qu'un  seul  ciocher,  sur  un  coin,  et  sur 
l'autre  coin,  un  simple  clocheton 

Enfin,  il  y  a  dans  certaines  villes,  des 
églises  qui  n'ont  pas  de  clocher,  par  ex- 
emple la  cathédrale  de  Montréal,  qui  est 
construite  sur  le  plan  de  l\''^lise  St-Pierre 
de  Rome.  Ces  sortes  d'églises  (fiant  très 
larges,  se  trouvent  presque  carrées.  Leur 
toit  est  plat.  Sur  le  milieu  du  toit,  il  y  a 
un  dôme,  qui  remplace  le  clocher. 

Le  dônîe,  comme  le  clocher,  se  com- 
pose de  deux  parties  principales;  la  ro- 
tonde et  la  coupole. 

La  rotonde.  C'est  une  tour  ronde, 
beaucoup  plus  grande  que  la  tour  d'un 
clocher,  plutôt  basse,  placée  sur  le  milieu 
du  toit,  percée  tout  le  tour  de  fenêtres 
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étroites  et  hautes.  Ces  fenêtres  sont  vi- 
trées ou  à  jour. 

La  coupole.  Représentez-vous  une  im- 
mense coupe,  qui  aurait  la  forme  d'une 
moitié  d'orange,  et  que  Ton  placerait  à 
l'envers  sur  la  rotonde  que  je  viens  de 
décrire.  Vous  avez  là  une  image  exacte 
d'une  coupole,  et  par  suite,  d'un  dôme. 
Le  mot  coupole  vient  de  coupe. 

Dôme  veut  dire  maison.  En  effet,  le 
dôme  est  bien  comme  une  petite  maison 
placée  sur  la  toiture  de  l'église.  Les  égli- 
ses à  dôme  sont  rares.  C'est  un  genre 
qui  ne  convient  qu'aux  grandes  églises. 

La  tour  du  clocher  est  la  sonore  de- 
meure des  cloches.  Elle  est  toute  recou- 
verte, à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  de 
feuilles  métalliques,  qui  en  favorisent  la 
résonnance. 

Les  cloches  sont  fabriquées  dans  des 
ateliers  que  l'on  appelle  fonderies  de 
cloches.  Les  principales  fonderies  de 
cloches  qui  existent,  sont  celle  de  White- 
Chapel,  quartier  de  Londres,  Angleterre: 
celle  de  Lyons,  France,  et  celle  de  Troy, 
aux  Etats-Unis. 


N.  B. — Les  églises  à  coupole  sont  rares  en  ce  pays, 
mais  elle  foisonnent  en  Italie,  en  Orient,  ete.  C'est 
le  style  byzantin  et  renaissance. 

Les  plus  célèbres  coupoles  sont  St-Pierre  de  Rome, 
Ste-Sophie  de  Constantinople,  et  le  Sacré-Coeur  de 
Montmartre. 
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Les  cloches  sont  faites  d'airain.  L'ai- 
rain est  un  alliage  de  cuivre,  de  zinc  et 
d'étain,  le  cuivre  étant  en  ntajeure  par- 
tie. L'airain  est  appelé  aussi  bronze. 
Certaines  cloches  sont  recouvertes  d'une 
légère  couche  d'étain;  elles  sont  blan- 
châtres. Les  autres  sont  d'un  rouge  som- 
bre.    C'est  la  couleur  propre  du  bronze. 

On  appelle  carillon  de  cloches,  l'en- 
semble de  plusieurs  cloches,  de  différen- 
tes grosseurs,  et  au  son  gradué,  installées 
dans  un  clocher,  pour  y  sonner  en  même 
temps,  avec  liarmonie.  Un  carillon  se 
compose  d'au  moins  trois  cloches,  que 
l'on  désigne  ainsi:  la  grosse,  la  moj^ennc, 
la  petite  cloche.  Quand  un  carillon  com- 
prend un  plus  grand  nombre  de  cloches, 
il  en  compte  quelquefois  une  très  grosse, 
que  J'on  ne  sonne  que  rarement,  et  dont 
le  son,  très  sourd,  se  répand  au  loin.  Cette 
cloche  s'appelle  le  gros  bourdon.  La  plus 
grosse  cloche  qu'il  y  ait  au  Canada,  est 
le  gros  bourdon  de  l'église  Notre-Dame 
de  Montréal.  Cette  cloche  pèse  20,000 
livres;  elle  a  été  fondue  à  White-Chapel. 
Un  carillon,  dans  un  clocher,  est  un  vé- 
ritable choeur,  qui  chante,  sous  la  voûte 
du  ciel,  ce  que  des  voix  humaines  chan- 
tent sous  la  voûte  de  l'église. 

Les  cloches  sont  fixées,  par  letir  som- 
met, à  des  essieux  courbes,  dont  les  ex- 
trémités reposent  sur  de  solides  tréteaux. 
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Une  roue  plus  ou  moins  grande  (1)  selon 
la  grosseur  de  la  cloche,  est  fixée  à  l'un 
des  bouts  de  cette  essieux.  Sur  cette  roue 
est  creusée  une  rainure.  Un  cable,  atta- 
ché au  bas  de  la  roue,  sous  Tessieu, 
fait  le  tour  de  la  roue,  dans  la 
rainure,  et  descend  en  bas  du  clocher. 
Si  on  tire  ce  cable  de  manière  à  ce  que  la 
roue,  et  Tessieu  y  adhérant,  fassent  un 
quart  de  tour,  la  cloche  se  trouve  forte- 
ment inclinée.  Le  battant  de  la  cloche 
suit  alors  le  mouvement  d'inclinaison, 
mais  aussitôt  il  retombe,  et  frappe  vio- 
lemment la  paroi  inférieure  de  la  cloche. 
Les  vibrations  se  communiquent  à  toute 
la  paroi,  et  produisent  ainsi  le  son,  qui 
sort  par  le  pavillon  ou  bouche  de  la  clo- 
che. Si  l'on  retient  le  cable  de  manière 
à  n'incliner  la  cloche  que  sur  un  côté,  on 
a  des  coups  simples  et  plus  ou  moins  rap- 
prochés, que  Ton  appelle  tintons;  si  on 
laisse  au  cable  tout  son  élan,  la  roue 
tourne  dans  les  deux  sens,  la  cldche  se 
relève,  et  le  battant  retombe  des  deux 
côtés,  et  alors  on  a  une  sdnnerie  double 
ou  en  branle,  que  l'on  appelle  une  volée, 
parce  qu'en  sonnant  ainsi  la  cloche  vole. 

LE  TOCSIN  OU  MARTEAU. 
Le  tocsin,  ou  marteau,  est  une  espèce 
de  battant  de  cloche  fait  comme  un  mar- 
teau, ayant  un  manche  et  une  tête.  Quand 
il  se  trouve  dans  un  ckocher,  il  est  adapté, 
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par  le  milieu  de  son  manche,  à  Tun  des 
deux  montants  de  bois  qui  supportent  la 
grosse  cloche,  la  tête  du  marteau  se  trou- 
vant au  milieu  de  l'embouchure  de  la  clo- 
che, à  un  pied  au-dessous.  Au  bout  op- 
posé du  manche,  est  attachée  une  corde, 
qui  descend  au  bas  du  clocher.  Quand 
on  veut  frapper  un  seul  coup  à  la  fois, 
par  exemple  pour  les  soupirs  d'un  glas, 
ou  plusieurs  coups  drus,  pour  une  alar- 
nie,  on  donne  à  cette  corde  un  coup  sec: 
la  tête  du  marteau  va  frapper  violem- 
ment la  pai'oi  intérieure  de  la  cloche,  et 
retombe;  la  cloche  elle-même  ne  balance 
pas,  elle  ne  fait  que  vibrer  fortement,  ce 
qui  permet  de  répéter  les  coups  à  inter- 
valles très  courts.  Ce  marteau  s'appelle 
plus  souvent  le  tocsin.  L'expression  son- 
ner le  tocsin  s'emploie  surtout  pour  les 
alarmes...  incendies,  etc.. 

Afin  que  vous  ayiez  l'idée,  si  vous  ne 
l'avez  déjà,  des  dimensions  d'une  cloche, 
un  seul  énoncé  de  son  poids,  je  vais  vous 
donner  les  dimensions  ordinaires  d'une 
cloche  de  2,00i)  livres.  Hauteur,  4  pds; 
diamètre,  au  milieu,  3  pds,  à  la  bouche, 
4  pds;  épaisseur:  du  sommet  au  milieu, 
2  pcs.  et  demi;  du  milieu,  elle  va  en  amin- 
cissant, jusqu'au  bord  de  l'embouchure, 
qui  est  de  1  pc  et  demi  d'épaisseur. 

Une  cloche  historique. — Les  dimensions  que  je 
viens  de  vous  donner  sont  celles  de  la  grosse  cloche 
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Les  cloches  sont  bénites  par  l'évêque. 
C'est  toujours  une  cérémonie  très  impo- 
sante. On  appelle  cette  bénédiction  un 
baptême,  et  on  donne  aux  cloches  des 
parrains  et  des  marraines.  On  leur  im- 
pose aussi  des  noms,  par  exemple,  Tho- 
mas, Charles,  etc..  noms  qui  compren- 
nent, le  plus  souvent,  celui  de  l'évêque 
qui  les  a  bénites.  Les  noms  d'une  cloche 
sont  écrits  en  relief  sur  sa  paroi  exté- 
rieure. Le  baptême  d'une  cloche  en  est 
simplement  la  bénédiction,  il  n'a  aucun 
rapport  avec  le  sacrement  de  baptême; 
l'évêque  n'y  prononce  pas  les  paroles  du 
sacrement  de  baptême. 

Les  cloches  sont  comme  l'âme  maté- 
rielle d'une  église.  La  voix  des  cloches 
éveille  dans  les  coeurs  des  sentiments  de 
piété;   c'est  comme    la  grande    voix  de 


de  l'église  de  Poiute-Gatiueau,  en  face  de  la  ville 
d'Ottawa.  Cette  clcehe  a  été  donnée  à  la  paroisse 
de  P(»inte-Gatineau  par  lord  Aberdeen,  alors  gouver- 
neur-général du  Canada.  Voici  à  quelle  occasion. 
Le  22  avril  1896,  lady  Aberdeen  visitant  avec  son 
mari,  l'inondation  de  la  rivière  Gratineau,  dans -le 
haut  du  village,  faillit  s 'y  noyer.  Elle  fut  sauvée 
par  deux  paroissiens  de  Pointe-Gatineau,  MM.  Char- 
les Carrière,  Bénoni  Tremblay.  Aberdeen,  en  action 
de  grâces  donna  la  cloche  plus  haut  mentionnée,  à 
la  dite  j)aroisse.  Cette  cloche  vient  de  White-Cha- 
pel.  Sur  la  paroi  extérieure,  on  y  lit,  en  lettres 
soulevées,  ces  mots:  Gratis  s  Domino,  Aberdeen  22 
apr.  1896...  En  actions  de  grâces  au  Seigneur, 
etc.  . . 
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Dieu,  qui  nous  parle  de  Tinfinie.  ïmagi- 
nc-t-on  une  grande  solennité,  sans  le 
chant  joyeux  des  cloches? 

SONNERIE  DES  CLOCHES. 

Les  cloches  servent  à  sonner  l'Angélus, 
les  messes,  les  vêpres,  les  baptêmes,  les 
mariages,  les  glas,  les  alarmes,  les  événe- 
ments joyeux,  etc.. 

On  sonne  l'Angélus  trois  fois  par  jour, 
matin,  midi  et  soir.  On  commence  par 
sonner  trois  fois  trois  tintons,  en  obser- 
vant, entre  chaque  triade  de  tintons,  le 
temps  de  réciter  un  Ave  Maria;  puis  on 
sonne  en  branle  pendant  trois  minutes. 
Le  mot  angélus  signifie  ange;  c'est  le  pre- 
mier mot  de  la  prière  que  l'on  récite  pen- 
dant que  la  cloche  sonne:  L'Ange  du  Sei- 
gneur annonça  à  Marie  etc..  L'Angélus 
nous  rappelle  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, qui  fut  le  commencement  de  notre 
r.alut,  le  plus  important  événement  pour 
la  vie  de  nos  âmes.  Car  la  mort  et  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  étaient  su- 
bordonnées à  sa  naissance.  La  prière 
que  l'on  récite  au  son  de  la  cloche,  est 
pour  invoquer  la  Sainte  Vierge,  o[  nous 
rappeler  qu'Ellc  était  en  prière  lorsque 
l'ange  lui  apparut. 

Avant  les  grand'messes  des  dimanches, 
et  des  fêtes,  on  sonne  quatre  fois  en  bran- 
le, deux  fois  à  une  demi-heure,  el  deux 
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autres  fois  à  un  quart  d'heure  d'inter- 
valle. Ainsi,  si  la  grand'messe  est  à  10 
hrs,  on  sonne  à  9  hrs,  puis  à  9  hrs  et 
demi;  ensuite  à  10-15,  et  enfin  à  10-5  en- 
core quelques  branles,  auxquels  on  ajou- 
te quelques  tintons.  Ces  diverses  volées 
ont  chacune  leur  signification.  Dans  les 
paroisses  qui  ne  sont  pas  très  étendues, 
le  premier  coup  avertît  les  paroissiens 
les  plus  éloignés  de  se  préparer;  le  se- 
cond coup  avertit  les  mêmes  qu'il  est 
temps  pour  eux  de  partir  pour  l'église, 
et  les  plus  rapprochés,  qu'ils  doivent 
commencer  à  se  préparer;  le  troisième 
coup,  à  10  hrs  moins  un  quart,  il  est 
temps  pour  ceux-ci  de  se  diriger  aussi 
vers  l'église.  Enfin,  le  dernier  coup,  il 
est  temps  d'entrer  dans  l'église...  et  les 
quelques  tintons  qui  suivent  sont  un  ap- 
pel pressent  aux  retardataires...  vite  ! 
vite  !  Les  cloches  font  donc  ainsi  l'office 
d'un  immense  réveil  à  réiiétition  pour 
toute  la  paroisse. 

Pour  les  gran'dmesses  sur  semaine,  on 
sonne  trois  fois  en  branle,  une  demi- 
heure,  puis  un  quart  d'heure,  et  enfin, 
cinq  minutes  avant  la  messe.  Ce  dernier 
coup  est,  aussi,  suivi  de  tintons. 

Pour  les  messes  basses,  on  sonne  deux 
fois  en  branle,  un  quart  d'heure,  puis 
cinq  minutes  avant  la  messe;  tintons... 

Durant  les  grand'messes  on  sonne  au 
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sanctus  et  à  Télévation;  de  même,  à  la 
bénédiction  du  S.  Sacrement,  quand  le 
prêtre  bénit  le  peuple  avec  la  sainte  hos- 
tie dans  rostonsoir. 

Lorsqu'il  s'agit  des  glas,  les  tintons, 
donnés  à  de  longs  intervalles,  s'appellent 
des  soupirs.  On  sonne  les  soupirs  d'un 
glas,  soit  à  l'aide  du  battant  de  la  cloche, 
de  la  manière  que  j'ai  indiquée  plus  haut, 
soit  à  l'aide  du  marteau. 

Pour  un  homme,  on  sonne  neuf  sou- 
pirs, puis  une  volée,  et  on  répète  ainsi 
trois  fois;  pour  une  femme,  de  la  même 
manière,  mais  avec  six  soupirs  seule- 
ment. 

On  sonne  les  glas  à  trois  volées  en  ap- 
prenant la  morl.  Les  autres  glas,  la  veille 
au  soir  de  la  sépulture,  avant  l'Angélus; 
le  matin  de  la  sépulture,  après  l'Angélus; 
une  demi-lieure  avant  le  service;  quand 
le  cortège  est  en  marehe  vres  l'église,  et 
enfin,  pendant  l'absoute...  ces  autres  glas 
sont  simples,  c'est-à-dire  à  une  seule  vo- 
tée. 

Le  principal  événement  joyeux  chanté 
par  les  cloches,  est  la  visite  pastorale  de 
l'évêque. 


N.  B. — Les  prescriptions  de  rAppendico  au  Rituel, 
réglant  les  sonneries  des  cloches,  ne  sont  pas  de  ri- 
gueur dans  tous  leurs  détails,  en  particulier  pour  les 
messes  sur  semaine. 
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Intérieur  d'une  église 

Nous  allons  maintenant,  en  esprit,  en- 
trer dans  une  église,  et  je  vais  vous  en 
indiquer  toutes  les  parties  en  détails,  et 
vous  en  donner  des  explications. 

Au  bas  de  la  façade  d'une  église,  se 
trouvent,  le  plus  souvent,  trois  portes: 
au  milieu,  une  grande  porte  à  deux  bat- 
tants, et  de  chaque  côté,  des  portes  laté- 
rales. Latéral  vient  du  mot  latus,  qui 
signifie  côté.  Si  la  grande  porte  du  mi- 
lieu est  beaucoup  enfoncée  dans  le  mur 
de  la  façade,  c'est  un  portail;  si  au-des- 
sus il  y  a  comme  un  chapeau  soutenue 
par  des  colonnes,  c'est  un  portique.  Les 
portails  et  les  portiques  ne  se  trouvent 
que  dans  les  grandes  églises  de  ville. 

Entrons  dans  notre  église  par  l'une  des 
deux  portes  latérales.  Nous  voici  dans 
le  vestibule,  petit  appartement  où  les 
hommes  enlèvent  leurs  chapeaux.  Pous- 
sons la  porte  à  ressort  qui  est  devant 
nous.  Nous  sommes  dans  l'église  pro- 
prement dite.  La  première  chose  qui 
frappe  nos  regards,  c'est  l'autel,  que  n\)us 
apercevons  au  fond  du  sanctuaire.  Pre- 
nons de  l'eau  bénite  au  bénitier,  faisons 
dévotement  le  signe  de  la  croix;  génu- 
flexion, puis,  à  genoux  dans  le  dernier 
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banc  en  arrière.  Faisons  un  acte  de  foi  et 
d'adoration  envers  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  présent  là-bas,  dans  le  ta- 
bernacle. Car  l'église,  ce  n'est  pas  seule- 
ment une  maison  quelconque,  de  pierre^ 
de  briques  ou  de  bois,  consacrée  à  Dieu^^ 
et  dans  laquelle  les  fidèles  s'assemblent 
pour  prier;  non,  c'est  bien  plus  que  cela.- 
L'église,  c'est  une  maison  où  Jésus- 
Christ  lui-même,  qui  est  Dieu,  habite  en 
corps,  en  âme  et  en  divinité,  tout  comme 
au  ciel,  dans  le  tabernacle  qui  est  sur 
l'autel. 

Combien  respectueusement  ne  devons- 
nous  pas  nous  comporter  dans  l'église!... 
Nous  devons  y  concevoir  aussi  un  senti- 
ment de  douce  joie.  Car  dans  l'église 
tout  clirctien  véritable  est  chez  lui,  dans 
la  maison  de  son  Père  du  ciel. 

L'église  est  comme  le  ciel  sur  la  terre, 
excepté  qu'on  ne  peut  pas  voir  de  claire 
vue — des  yeux  du  corps— le  bon  Dieu  qui 
y  demeure.  Chaque  fois  donc  qu'on  en- 
tre dans  une  église,  c'est  un  peu  comme 
si  on  quittait  la  terre  pour  entrer  dans  le 
ciel,  on  laisse  pour  quelques  moments  le 
monde  extérieur,  avec  son  bruit  et  ses 
vaines  ])réoccupations,  pour  aller  jouir 
dans  le  Lieu  Saint,  de  la  paix  et  du  bon- 
heur que  procure  à  l'âme,  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu.    Aimons  donc  nos  églises; 
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rendons-y    souvent    visite    à    Notre-Sei- 
.gneur,  qiiî  nous  appelle  à  Lui. 

DIVISIONS  D'UNE  EGLISE. 

Maintenant,  attention  s'il  vous  plaît, 
nous  sommes,  je  suppose,  debout  au- 
dessous  du  jubé,  en  arrière  des  bancs. 
Avant  de  commencer  l'expiication  dans 
îes  détails,  considérons  que  l'intérieur 
d'une  église  se  compose  des  trois  parties 
principales  suivantes:  la  nef,  le  transept 
et  le  sanctuaire. 

LA  NEF, 

La  nef  est  le  corps  principal  de  l'église; 
ti'est  toute  la  partie  qui  contient  les  bancs 
pour  les  fidèles.  La  nef  s'étend  donc  de- 
puis le  fond  de  l'église,  jusqu'à  la  balus- 
trade du  sanctuaire.  Le  mot  nef  vient 
du  latin  navis,  qui  signifie  navTre.  Cette 
partie  de  l'église  est  appelée  nef  parce 
qu'elle  représente  l'Arche  de  Noé,  qui 
était  un  navire.  Car  de  même  qu'autre- 
fois les  hommes,  à  cause  de  leurs  péchés, 
furent  condamnés  à  périr  dans  les  eaux 
du  déluge,  et  que  seuls  furent  sauvés 
ceux  qui  entrèrent  dans  l'arche;  ainsi  en- 
core maintenant,  le  monde  étant  rempli 
de  péchés,  comme  le  dit  l'Apôtre  St-Jean, 
nous  serions  tous  destinés  à  périr,  mais 
Dieu,  dans  sa  bonté  nous  appelle  à  Lui, 
il  nous  invite  à  entrer  dans  sa  sainte  Re- 
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ligion,  figurée  ici  par  l'édifice  qui  lui  est 
consacré. — Religion  qui  seule  nous  sau- 
vera du  naufrage  de  la  perdition.  Le 
monde,  avec  tous  ses  dangers,  c'est  la 
mer  immense,  le  déluge  avec  son  eau 
brouillée,  ses  vagues  mugissantes,  qui 
menacent  de  nous  engloutir;  la  Religioa 
de  Jésus-Christ,  c'est  l'Arche — représen- 
tée par  la  nef  de  l'église — qui  nous  porte, 
nous  défend  contre  les  flots,  qui  sont  le 
péché,  et  nous  conduit  sûrement  au  port 
du  salut,  qui  est  le  ciel. 

La  nef  de  l'église  représente  un  navire. 
Et  en  effet,  elle  en  a  la  forme.  Elle  est 
beaucoup  plus  longue  que  large,  et  ses 
murs  sont  droits,  comme  les  flancs  d'un 
navire. 

De  la  nef,  considérons  successivement 
la  voûte,  les  colonnes  et  piliers,  les  fenê- 
tres, les  bancs  et  le  jubé. 

LA  VOUTE. 
On  appelle  voûte,  l'intérieur  de  la  toi- 
ture de  l'église,  par  analogie  avec  la 
voûte  du  ciel,  entre  deux  points  opposés 
de  l'horizon.  On  ne  dit  pas,  le  plafond 
d'une  église,  comme  pour  une  maison 
ordinaire.  Car  plafond  signifie  fond  plat, 
et  l'intérieur  de  la  toiture  d'une  église 
est  à  forme  arrondie,  c'est-à-dire  en  voû- 
te.     (1) 

(1)  Cependant,  les  basiliques  romaines  ont  des 
plafonds. 
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LES  COLONNES. 

Les  colonnes  sont  les  grands  poteaux 
de  la  nef,  qui  soutiennent  la  voûte.  Les 
piliers  sont  des  colonnes  plus  courtes  et 
plus  massives,  qui  supportent  le  jubé, 
etc  .. 

LES  FENETRES. 

Si  le  style  de  l'église  est  le  gothique,  le 
haut  des  fenêtres,  de  même  que  des  por- 
tes, se  termine  en  ogive,  c'est-à-dire  en 
pointe;  mais  si  c'est  le  roman,  le  haut 
des  fenêtres,  et  des  portes,  est  cintré, 
c'est-à-dire  à  forme  arrondie. 


LES  BANCS. 

Nous  sommes  en  arrière  de  l'église. 
Nous  avons  devant  nous  quatre  doubles- 
rangées  de  bancs,  qui  vont  du  lond  de 
l'église,  jusqu'au  sanctuaire;  ce  qui  fait 
huit  rangées  de  bancs  simples,  de  trois 
ou  quatre  places  chacun.  Tous  ces  bancs 
portent  chacun  un  étiquette  numéroté. 
Pourquoi  ces  étiquettes  et  ces  numéros. 
C'est  parce  que  dans  l'église  les  bancs 
sont  loués,  et  que  à  cette  fin,  il  faut  né- 
cessairement qu'ils  portent  une  indica- 
tion de  leurs  locataires. 

Les  bancs  sont  loués,  parce  que  c'est 
l'esprit  de  l'Eglise  que  les  fidèles  assis- 
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lent  à  la  messe  paroissiale  en  famille. 
Car  la  société  religieuse,  comme  la  so- 
ciété civile,  est  basée  sur  la  famille.  C'est 
par  le  nombre  des  familles  que  Ton  éva- 
lue la  populalion  d'une  paroisse.  Ce 
n'est  pas  seulement  comme  individus, 
mais  c'est  encore  par  familles,  que  les 
fidèles  doivent  assister  à  la  messe  pa- 
roissiale. Pour  cela  il  faut  que  chaque 
famille  ait  dans  l'église  un  ou  plusieurs 
bancs  qu'elle  ait  loués,  où  elle  soit  chez 
elle. 

La    messe    paroissiale    du    dimanche, 
c'est  la  grand'messe. 
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Quête,  Collecte 

On  entend  des  catholiques  dire  et  ré- 
péter qu'il  se  fait  trop  de  quêtes  dans  les 
églises.  Tout  d'abord,  il  me  semble  qu'on 
ne  devrait  pas  appeler  quêtes,  les  col- 
lectes qui  se  l'ont  dans  les  églises  parois- 
siales, quand  ces  collectes  sont  pour  les 
églises  mêmes  dans  lesquelles  on  les  fait 
Alors  comment  les  appeler?  Tout  simple- 
ment des  collectes. 

Quelle  est  la  différence  entre  une  quête 
et  une  collecte?  Faire  une  quête,  c'est 
aller  de  personne  en  personne,  tendre  la 
main  pour  demander  la  charité,  pour 
soi-même  ou  pour  d'autres;  faire  une 
collecte,  c'est  aller  aux  mêmes  person- 
nes, pour  leur  demander,  non  pas  la  cha- 
rité, mais  une  chose  qu'elles  sont  suppo- 
sées donner,  c'est-à-dire  une  chose  due. 
Quêter  signifie  demander;  collecter  si- 
gnifie recueillir. 

Eh  bien,  lorsque  dans  une  église  on  va 
recueillir  les  offrandes  des  fidèles,  qui 
serviront  à  la  construction  ou  à  l'entre- 
tien de  leur  propre  église,  est-ce  que  l'on 
quête?  Mais  non!  L'offrande  que  l'on  de- 
mande aux  fidèles,  en  leur  présentant  le 
plateau,  c'est  une  offrande  qui  est  due. 
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car  il  appartient  aux  fidèles  de  chaque 
paroisse,  de  construire  et  d'entretenir 
leur  église.  La  collecte  n'est,  en  réalité, 
une  quête,  que  lorsqu'elle  est  faite  pour 
une  oeuvre  étrangère  à  la  paroisse. 

Les  fidèles  doivent  donc  donner,  à  la 
collecte,  selon  leurs  moj^ens.  Et  s'ils  re* 
fusaient  de  donner,  qu'arriverait-il?... 
Voyez-vous  là-bas,  au  coin  de  la  rue^ 
cette  vieille  masure  qui  tombe  en  ruines? 
Il  y  a,  sur  le  pignon  une  pauvre  croix  de 
bois  qui  est  à  la  veille  de  tomber.  Les 
murs  sont  en  vieux  bois  tout  dépeinturé; 
plusieurs  planches  sont  à  moitié  arra- 
chées. La  couverture  est  moisie;  la  pluie 
pénètre  à  l'intérieur. 

Eh  bien,  cette  vieille  masure,  ce  serait 
votre  église;  ce  serait  là  la  demeure  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  parmi  vous> 
si  personne  ne  voulait  contribuer  à  lui 
construire  une  demeure  digne  de  Lui. 

Quand  nous  mourrons,  ce  qui  ne  tar- 
dera guère,  nous  irons  demeurer  au  ciel 
avec  Notre  Seigneur,  si  nows  l'avons  mé- 
riter. Il  est  allé  nous  préparer  des  pla- 
ces; Il  nous  l'a  dit,  en  même  temps  qu'à 
ses  Apôtres,  avant  de  monter  au  ciel: 
"Je  m'en  vais  vous  préparer  des  places.** 
.  .Nous  pouvons  penser  que  Notre  Sei- 
gneur va  nous  préparer  de  belles  placos, 
puisqu'il  nous  a  aimés  assez  pour  monvh 
pour  nous. 
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Puisque,  donc,  Jésus-Christ  va  nous  lo- 
ger si  bien,  quand  nous  serons  au  ciel 
avec  Lui,  maintenant  qu'il  habite  sur  la 
terre  avec  nous,  logeons-Le  de  notre 
mieux,  sachons  faire  des  sacrifices  pour 
lui  construire  et  maintenir  en  bon  état, 
de  belles  églises,  qui  soient  des  preuves 
de  Tamour  que  nous  avons  pour  Lui. 
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Le  Jubé 

Le  jubé  est  la  tribune  en  forme  de  ga- 
lerie, que  nous  avons  au-dessus  de  nos 
têtes,  en  entrant  dans  Téglise  par  les  por- 
tes d'en  avant.  Le  jubé  contient  des 
bancs  pour  les  fidèles,  mais  en  principe 
il  est  fait  pour  les  chantres.  Au  fond  du 
jubé,  près  des  grandes  fenêtres  de  la  fa- 
çade, se  trouve  un  espace  entouré  d'une 
balustrade,  ou  d'une  simple  barre  de 
bois,  ou  de  cuivre  doré.  C'est  le  choeur 
de  chant,  ou  choeur  des.  chantres. 

LE  CHOEUR  DE  CHANT 

Le  mot  choeur  vient  du  mot  latin  cho- 
rus, qui  désigne  un  groupe  de  personnes 
chantant  ensemble,  et  par  extension,  l'en- 
droit où  ces  personnes  se  réunissent  pour 
chanter. 

Le  maître-chantre— Comme  le  mot  l'in- 
dique, il  est  le  maître  des  autres  chantres. 
Sa  fonction  principale  est  de  dirigej*  le 
chant,  à  la  messe  et  aux  autres  offfces. 
Il  a  encore  une  autre  fonction:  c'est  de 
maintenir  l'ordre  dans  le  choeur  de 
chant. 

Autrefois  les  choeurs  des  chantres 
étaient    mixtCvS,    hommes    et    femmes    y 
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chantaient  ensemble.  Mais  notre  saint 
Père  le  Pape  Pie  X  a  prohibé  ces  choeurs 
mixtes.  Désormais  les  choeurs  de  chan- 
tres ne  doivent  se  composer  que  d'hom- 
mes; cela,  autant  que  possible.  Les  fem- 
mes peuvent  encore  chanter  dans  l'égl^ 
se,  par  exemple  au  salut  etc. ..,  mais  elles 
doivent  y  chanter  seules.  Et  c'est  cent 
fois  mieux.  Car  un  choeur  de  voix  d'hom- 
mes et  de  femmes,  ça  ressemble  facile- 
ment à  du  théâtre. 

Le  chant  est  la  plus  belle  prière.  II 
donne  des  ailes  à  l'âme  pour  s'élever 
vers  Dieu.  Quand  on  chante  dans  l'égli- 
se, avec  piété,  pour  honorer  Dieu,  on  fait 
le  meilleur  usage  qui  soit  possible  de  sa 
voix;  en  chantant  les  louanges  de  Dieu, 
on  fait  ce  que  font  les  anges  et  les  saints 
dans  le  ciel — Surtout  dans  l'église,  on  ne 
doit  donc  jamais  chanter  avec  vanité, 
comme  on  y  est  exposé,  quand  on  a,  ou 
que  l'on  croit  avoir  une  belle  voix. 

— Dans  le  choeur  des  chantres  se  trou- 
ve l'instrument  de  musique  qui  accompa- 
gne le  chant.  C'est  un  harmonium  ou  un 
orgue. 

HARMONIUM. 

Le  mot  harmonium  vient  de  harmonie. 
L'harmonium,  comme  d'ailleurs  aussi 
l'orgue,  est  essentiellement  un  instrument 
de  musique  '-eiigieuse.  L'harmonium  pro- 
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duit  sa  musique  par  de  petites  lames  de 
cuivre,  qui  vibrent  sous  la  pressiou  d'air 
d'un  soufflet  actionné  par  des  p^aales. 

ORGUE. 

L'orgue  produit  sa  musique  par  des 
tuyaux.  Il  y  a  une  grande  ressemblance 
entre  un  tuyau  d'orgue  et  notre  gosier. 
C'est  le  gosier  humain  qu'on  a  pris  pour 
modèle  des  orgues  à  tuyaux  Mais  la  co- 
pie est  restée  bien  inférieure  au  modèle. 

Comparons  un  orgue  avec  l'instrument 
de  la  voix  humaine.  L'orgue  se  compose 
de  deux  parties  principales:  deux  ran- 
gées de  tuyaux,  et  deux  soufflets.  Le  go- 
sier est  un  tuyau  simple,  ayant,  aussi, 
deux  soufflets.  Les  soufflets  du  gosier, 
ce  sont  les  deux  poumons. 

COMMENT   L'ORGUE   PRODl^H^   SA 
MUSIQUE. 

Les  tuyaux  de  l'orgue  sont  de  diverses 
grandeurs.  Ils  sont  placés  debout  en 
deux  rangées,  les  grands  et  les  petits 
tuyaux  étant  disposés  de  manière  à  pro- 
duire un  bel  effet.  Les  plus  petits  tuyaux 
donnent  les  sons  les  plus  clairs;  les  plus 
grands  donnent  les  sons  les  plus  graves. 
Les  tuyaux  d'orgue  sont  d'étain  fin.  — 
Les  soufflets  de  l'orgue  sont  disposés  de 
chaque  côté,  au-dessus  des  deux  rangées 
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de  tuyaux.  On  pompe  l'air  dans  les  souf- 
flets à  l'aide  d'un  bras,  ou  par  un  moteur. 
L'organiste  a  devant  lui  le  clavier,  aux 
différentes  clefs:  piano,  diapason,  écho, 
voix  céleste,  mélodie  etc..  Les  différen- 
tes notes  du  clavier  qu'il  touche,  précipi- 
tent l'air  dans  les  tuyaux  y  correspon- 
dant et  produisent  ainsi  la  variété  des 
sons. 

Voyons  maintenant  comment  notre 
gosier  produit  sa  musique  Car  la  voix 
humaine  est  une  musique,  et  la  musique 
par  excellence.  Le  mécanisme  du  gosier 
est  beaucoup  plus  simple  que  celui  de 
l'orgue,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
parfait.  Il  n'y  a  qu'un  seul  tuyau,  le 
larynx,  qui  a  la  faculté  de  s'agrandir  et 
de  se  rétrécir,  pour  produire  toutes  les 
nuances  du  son.  La  souplesse  du  gosier 
fait  la  richesse  de  la  voix. 

On  voit  tout  de  suite  l'immense  avan- 
tage de  la  voix  humaine  sur  la  voix  de 
l'orgue,  au  point  de  vue  de  la  perfection. 
On  prétend  que  la  voix  humaine  com- 
porte des  milliers  de  tonalités  différen- 
tes. Pour  qu'un  orgue  puisse  avoir  la 
richesse  de  la  voix  humaine,  il  faudrait 
donc  qu'il  ait  des  milliers  de  tuyaux.  — 
Cependant  la  voix  de  l'orgue  est  de  beau- 
coup enrichie  par  les  multiples  combi- 
naisons de  sons  que  lui  fournissent  ses 
"jeux",    qui    utilisent    plusieurs    tuyaux 
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pour  ne  produire  qu'un  seul  son,  qui  est 
par  conséquent  très  harmonique. 

LE  TRANSEPT...  LES  TRANSEPTS. 

Je  vous  ai  dit  que  l'intérieur  d'une 
église  comprend  trois  parties  principa- 
les: la  nef,  le  transept  et  le  sanctuaire. 
Nous  venons  de  voir  ce  qu'est  la  nef,  et 
ce  qu'elle  contient.  Voyons  maintenant 
ce  qu'est  le  transept. 

Le  mot  transept  signifie  séparation  en 
travers.  11  a  deux  significations  diffé- 
rentes, selon  qu'il  est  employé  au  singu- 
lier ou  au  pluriel  Le  transept,  au  sin- 
gulier, c'est  l'allée  transversale,  qui  se 
trouve  entre  les  premiers  bancs  en  avant, 
et  la  balustrade  du  sanctuaire.  Cette  allée 
traverse  l'église  complètement,  d'un  mur 
à  l'autre.  Je  vous  parle  du  transept 
comme  d'une  partie  importante  de  l'égli- 
se, parce  qu'il  est  le  croisillon  de  la  gran- 
de croix  que  forme  l'église,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin. 

Les  transepts,  au  pluriel,  ce  sont  les 
deux  renfoncements  pratiqués  dans  les 
murs  de  l'église,  à  droite  et  à  gauche, 
vis-à-vis  le  transept;  c'est-à-dire  que  ce 
sont  les  deux  extrémités  du  transept. 

LE  SANCTUAIRE...  LE  CHOEUR 

Le  sanctuaire  est  cette  partie  de  l'église 
qui   s'étend   depuis   la   sainte    table   jus- 
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qu'en  arrière  de  Tautel.  L'espace  en  ar- 
rière de  l'autel  s'appelle  l'abside.  Le 
sanctuaire  est  la  partie  non  seulement  la 
plus  importante,  mais  encore,  essentielle 
de  l'église,  car  c'est  là  que  se  célèbre  la 
sainte  messe.  Pour  désigner  cette  partie 
de  l'église,  nous  avons  deux  mots:  nous 
disons  le  choeur  ou  le  sanctuaire. 

LE  CHOEUR. 

Le  mot  choeur,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  signifie  un  groupe  de  person- 
nes qui  chantent  ensemble,  et  aussi  l'en- 
droit dans  lequel  ils  se  réunissent  pour 
chanter.  Ici,  choeur  signifierait  donc 
l'espace  occupé  par  les  bancs  qui  se  trou- 
vent en  dedans  de  la  balustrade,  pour  la 
raison  que  ces  bancs  sont  destinés  à  des 
enfants,  qui  y  chantent,  ou  qui  sont  sup- 
posés y  chanter  quelquefois  en  choeur. 
C'est  aussi  pour  cette  raison  que  ces  en- 
fants sont  appelés  enfants  de  choeur. — 
Le  choeur  représente  le  ciel,  et  les  en- 
fants de  choeur,  avec  leurs  surplis  blancs, 
sont  les  anges,  en  adoration  devant  le 
trône  de  Dieu,  (l'autel.) 

Les  bancs  du  choeur  portent  le  nom  de 
stalles  Ils  ne  font  pas  face  à  l'autel, 
mais  ils  sont  parallèles  aux  murs,  afin 
que  le  clergé  et  les  enfants  de  choeur  ne 
soient  pas  placés  le  dos  tournés  aux  fidè- 
les. 
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LE  SANCTUAIRE. 

Sanctuaire  signifie  lieu  saint.  Quand 
on  dit  le  sanctuaire,  c'est  donc  l'autel  que 
l'on  veut  désigner.  L'autel  est  le  lieu 
saint  par  excellence,  parce  que  le  prêtre 
y  offre  le  saint  sacrifice,  et  que  la  sain- 
te Eucharistie  y  est  conservée,  dans  le 
tabernacle. 

LA  SAINTE  TABLE. 

Le  choeur  est  séparé  du  reste  de  l'égli- 
se par  la  balustrade  ou  sainte  table.  La 
balustrade  se  compose  de  deux  parties: 
les  balustres,  et  la  table  proprement  dite. 
Les  balustres,  ce  sont  les  petits  poteaux 
tournés,  les  petits  piliers,  qui  sont  placés 
debout  en  rangée,  un  à  tous  les  quatre 
ou  cinq  pouces.  La  table,  c'est  la  longue 
planche,  d'environ  six  pouces  de  largeur, 
qui  est  placée  sur  les  balustres. 

Pour  arriver  à  la  sainte  table,  il  y  a 
ordinairement  trois  degrés  à  monter. 
Quand  on  approche  pour  faire  la  sainte 
communion,  on  se  met  d'abord  à  genoux 
sur  le  premier  degré  en  bas.  Puis,  quand 
le  prêtre  se  retourne,  et  donne  l'absolu- 
tion générale,  (a)  avant  de  distribuer  la 
sainte  communion,  on  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  on  monte  aussitôt  se  mettre  à 

(a)  Ce  n'est  pas  une  absolution  sacramentelle,  qui 
remet  les  péchés. 
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genoux  sur  le  plus  haut  degré.  On  prend 
alors  la  napx)e,  et  on  la  tient  sous  son 
menton,  en  lui  donnant  la  forme  d'une 
petite  table.  Pour  cela  on  retient  le  bord 
de  la  nappe  sur  la  poitrine,  à  l'aide  des 
deux  pouces,  et  on  étend  les  mains  en  les 
maintenant  à  une  distance  de  u\;is  ou 
quatre  pouces  l'une  de  l'autre. 

LA  CHAIRE 

Dans  les  grandes  églises,  la  chaire  est 
élevée,  et  elle  est  fixée  à  une  des  colon- 
nes de  la  nef.  Dans  les  petites  églises, 
elle  est  placée  à  l'entrée  du  sanctuoire,  et 
elle  repose  sur  une  base  de  quelques 
pieds  de  hauteur  seulement 

Qu'est-ce  qu'un  abat-voix?  C'est  une 
espèce  de  couronnement  ou  chapeau, 
placé  au-dessus  de  la  chaire,  et  qui  est 
destiné  à  abattre  la  voix,  et  à  la  faire 
parvenir  plus  facilement  aux  fidèles,  qui 
sont  au  pied  de  la  chaire. 

Sur  l'abat-voix  il  y  a  quelquefois  un 
ange,  représenté  debout,  et  tenan:  dans 
sa  main  une  croix,  symbole  de  la  foi, 
pour  signifier  que, dans  la  chaire  on  prê- 
che les  vérités  de  la  foi.  Dans  le  plafond 
de  l'abat-voix,  la  figure  d'une  colombe 
signifie  que  Jésus-Christ  a  promis  à  ses 
Apôtres  et  à  leurs  successeurs,  l'assistan- 
ce du  St-Esprit  pour  enseigner  sa  doc- 
trine. 
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LA  BANQUETTE. 

On  appelle  banquette,  le  banc  à  dos- 
sier placé  à  droite,  dans  le  choeur,  et  sur 
lequel  le  célébrant  va  s'asseoir,  duiant  la 
messe  chantée,  au  Gloria,  au  Credo,  etc.. 

LA  CREDENCE 

La  crédence  est  la  petite  table  que  nous 
voyons  dans  le  sanctuaire,  dans  le  coin 
à  droite  de  l'autel,  au  bout  des  stalles. 
Cette  petite  table  est  recouverte  d'une 
nappe  blanche.  Elle  est  pour  recevoir 
certains  objets  qui  servent  à  la  sainte 
messe,  et  dont  les  principaux  sont  les  bu- 
rettes, dans  leur  plateau,  le  bassin  du 
lavabo,  des  cierges,  des  linges,  etc.. 

LA  LAMPE  DU  SANCTUAIRE. 

La  lampe  du  sanctuaire  est  suspendue, 
dans  le  choeur,  en  avant  de  l'autel,  par 
une  corde,  une  chaîne,  ou  un  fil  d'acier 
qui  est  fixé  à  la  voûte.  Cette  lampe  est 
faite  ainsi:  un  bol  de  cuivre,  argenté  ou 
doré,  soutenu  ])ar  quatre  petites  chaînes 
de  trois  pieds  de  longueur,  qui  vont  se 
rejoindre  et  se  river  à  un  petit  chapeau 
de  cuivre,  attaché  au  fil  qui  descend  de 
la  voûte.  En  dedans  de  ces  chaînes,  vers 
le  bas,  quatre  chaînettes  plus  petites  sou- 
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tiennent  un  cercle  de  métal.  Dans  ce 
cercle,  on  glisse  un  globe  de  verre  Et 
c'est  dans  ce  globe  que  l'on  entretient  le 
feu  sacré.  On  se  sert  à  cette  fin,  d'huile 
d'olive,  de  pétrole,  ou  d'une  ampoule 
électrique. 
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L'autel 

Nous  sommes  rendus  à  l'autel,  qui  est 
la  partie  essentielle  de  Téglise.  L'autel, 
c'est  l'église  elle-même. 

Autel,  en  latin  altare,  signifie  tahle 
élevée.  L'aulel  se  compose  des  parties 
suivantes:  les  degrés,  le  marchepied,  le 
tombeau,  la  table,  le  rétable,  le  taberna- 
cle et  la  tête. 

Les  degrés,  en  avant  de  l'autel,  et  de 
chaque  côté  du  marchepied,  sont  au 
nombre  de  deux  ou  trois. 

Le  marchepied  est  la  petite  plateforme, 
devant  l'autel,  sur  laquelle  le  prêtre  se 
tient  debout  et  marche,  durant  la  messe. 

LE  TOMBEAU. 

C'est  le  corps  même  de  l'autel,  qui  a  la 
forme  d'un  véritable  tombeau,  d'un  cer- 
cueil assez  élevé,  aux  quatre  coins  car- 
rés, et  qui  serait  placé  en  travers,  comme 
l'est  l'autel. 

LA  TABLE. 

C'est  le  dessus  du  tombeau,  (}ui  forme 
une  table. 

LA  PIERRE  DE  L'AUTEL. 

Enchâssée  dans  la  table  de  l'autel,  vis- 
à-vis  le   tabernacle,  se   trouve  la   pierre 
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de  l'autel.  C'est  une  pierre  de  un  pied 
carrée,  et  de  un  pouce  et  demi  d'épais- 
seur. A  quatre  pouces  du  bord,  de  ce 
côté-ci,  il  y  a  un  tout  petit  tombeau  creu- 
sé dans  cette  pierre.  Ce  petit  tombeau  a 
deux  pouces  de  longueur,  un  i3ouce  de 
largeur,  et  un  demi  pouce  de  profondeur. 
Il  est  fermé  par  une  petite  pierre  ajus- 
tée; il  renferme  des  parcelles  d'os,  reli- 
ques d'un  ou  de  plusieurs  saints.  La 
pierre  d'autel  est  consacrée  par  l'évéque. 
Elle  est  recouverte  d'une  toile  blanche. 
Sur  cette  toile  est  peinte  une  croix,  au- 
dessus  du  couvercle  du  petit  tombeau. 
Cette  petite  croix  correspond  à  celle  du 
corporal,  sur  laquelle  le  prêtre  dépose  la 
sainte  hostie,  durant  la  messe.  La  sainte 
hostie  et  le  calice  reposent  donc  sur  les 
reliques  des  saints,  à  la  sainte  messe. 

AUTEL-TOMBEAU...   RELIQUES 
DES  SAINTS. 

Pourquoi  donne-t-on  à  l'autel  la  forme 
d'un  tombeau?  Pourquoi  les  reliques  des 
saints  dans  la  pierre  de  l'autel? 

Pour  avoir  la  réponse  à  ces  deux  ques- 
tions remontons  aux  premiers  temps  du 
Christianisme. — Peu  d'années  après  l'as- 
cension de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  St-Pier- 
re  se  rendit  à  Rome,  pour  y  établir  le  cen- 
tre de  la  Religion  Chrétienne.  St-Pierre 
choisit  Rome  pour  être  le  siège  de  la  re- 
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ligion  dont  il  était  le  chef,  parce  que 
cette  ville  étant  la  capitale  ae  riinmense 
empire  romain,  qui  comprenait  dans  ses 
limites  presque  tout  le  monde  connu 
d'alors,  elle  était  par  le  fait  même  le  cen- 
tre de  toute  activité,  ce  qui  était  de  na- 
ture à  favoriser  la  diffusion  dans  le  mon- 
de, de  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 

Mais  en  ce  temps-là,  la  religion  de 
Rome  c'était  la  paganisme  avec  toutes 
ses  horreurs,  des  idoles,  une  multitude 
de  faux  dieux,  qui  étaient  censés  repré- 
senter et  favoriser  tous  les  vices:  Bac- 
chus,  le  dieu  de  l'ivrognerie,  etc.,  etc  .. 
Le  peuple,  et  surtout  les  grands,  étaient 
très  attachés  au  culte  des  faux  dieux,  qui 
n'exigeait  pas  de  vertus,  mais  au  contrai- 
re, laissait  libre  cours  aux  instincls  de  la 
mauvaise  nature. 

L'Apôtre  St-Pierre,  puis  l'Apôtre  St- 
Paul,  arrivaient  à  Rome  pour  prêcher  la 
Religion  de  Jésus-Christ.  Or  celte  reli- 
gion avait  précisément  pour  fin  de 
combattre  la  mauvaise  nature.  Aux 
grands  et  aux  orgueilleux  elle  prêchait 
l'humilité;  aux  riches,  qui  vivaient  dans 
les  délices,  elle  prêchaient  la  mortifica- 
tion, leur  disant  qu'ils  devaient  souffrir 
volontairement,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  s'ils  voulaient  être  sauvés.  La 
religion  chrétienne  venait  reprocher  à 
un  monde  corrompu  ses  abominations,  et 
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lui  proposer  une  doctrine  pure,  une  règle 
de  conduite  austère.  Il  était  donc  inévi-. 
table  qu'elle  fut  persécutée.  De  même 
que  Notre-Seigneur  avait  été  mis  à  mort, 
ainsi  devait-il  en  être  de  ses  Apôtres,  et 
d'un  grand  nombre  de  ses  disciples,  les 
chrétiens. 

LES  PERSECUTIONS. 

Cependant,  malgré  les  sacrifices  qu'el- 
le imposait,  la  religion  chrétienne  avait 
déjà  converti  un  grand  nombre  de 
païens,  même  parmi  les  grands  de  Rome. 
C'est  alors  que  les  puissances  de  l'enfer 
déchaînèrent  contre  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  toute  la  fureur  des  passions 
humaines.  Les  empereurs  romains,  ins- 
pirés par  les  prêtres  des  faux  dieux,  or- 
ganisèrent  eux-mêmes  les  persécutions. 

Des  édits  de  mort  contre  les  chrétiens, 
furent  publiés  par  les  empereurs.  Tous 
ceux  qui  étaient  reconnus  comme  profes- 
sant la  religion  chrétienne,  étaient  ame- 
nés devant  les  juges,  et  là  ils  devaient 
choisir  entre,  ou  brûler  l'encens  devant 
les  idoles,  c'est-à-dire  renoncer  à  la  foi 
de  Jésus-Clnnst,  ou  mourir.  Les  persé- 
cutions peuplèrent  le  ciel  cîe  légions  de 
martyrs.  On  tranchait  la  tête  aux  chré- 
tiens dans  les  prisons  ou  en  dehors  des 
portes  de  la  ville;  ou  on  les  découpait  par 
morceaux,  sur  les  places  publiques  Dans 
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rimmense  arène  à  amphithéâtre,  appe- 
lée le  Cotisée,  les  martyrs  chrétiens 
étaient  déchirés  par  les  lions  et  les  tigres, 
sous  les  yeux  cie  la  populace  en  délire; 
ou  encore,  le  soir,  ils  étaient  liés  à  des 
poteaux,  on  les  enduisait  de  poix,  et  ils 
devenaient  autant  de  torches  sanglantes, 
qui  éclairaient  Néron,  conduisant  dans 
cette  même  arène,  son  char  de  course. — 
C'est  sous  le  règne  de  Néron,  et  à  Rome 
même,  que  les  Apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  furent  mis  à  mort,  le  même 
jour,  29  juin  de  l'an  67. 

Les  empereurs  païens  avaient  entre- 
pris d'étouffer  la  religion  chrétienne 
dans  le  sang  des  chrétiens.  Mais  les  per- 
sécutions eurent  l'effet  contraire.  Selon 
la  parole  de  Tertulien,  le  sang  des  mar- 
tyrs fut  une  semence  de  chrétiens. 

— Cependant,  si  les  chr^  liens  volaient 
au-devant  du  martyre,  lorsqu'ils  étaient 
reconnus  et  arrêtés  comme  disciples  de 
Jésus-Christ,  ils  devaient  toutefois  tenir 
compte  de  ce  conseil  de  leur  maître  :  "Si 
Ton  vous  persécute  dans  un  endroit, 
fuyez  dans  un  autre."  Et  c'était  surtout 
pour  la  célébration  des  saints  mystères, 
que  les  chrétiens  avaient  à  se  retirer  dans 
des  endroits  secrets,  pour  éviter  la  pro- 
fanation de  la  sainte  Eucharistie,  de  la 
part  des  païens. 
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LES  CATACOMBES. 

Dans  la  campagne  de  Rome  on  avait 
creusé  autrefois,  dans  le  sol  argileux, 
d'immenses  souterrains,  aux  galleries 
profondes  et  communiquant  entre-elles, 
véritable  ville  souterraine.  L'argile 
ainsi  extraite  avait  servi  à  faire  de  la 
brique  pour  la  construction  de  la  ville 
de  Rome.  Ces  souterrains  existaient  de- 
puis des  siècles.  On  les  appelait  les  ca- 
tacombes. Dans  ces  catacombes,  où  ja- 
mais un  mortel  ne  pénétrait,  régnait  la 
nuit  et  le  silence  du  tombeau.  C'est  là 
que  les  chrétiens  de  la  ville  de  Rome  se 
réfugièrent,  durant  les  persécutions, 
pour  célébrer  la  sainte  Eucharistie.  Ils 
s'y  rendaient  au  milieu  de  la  nuit;  et 
longeant  les  longs  corridors  souterrains, 
en  s'éclairant  de  flambeaux  qu'ils  te- 
naient dans  leurs  mains,  ils  pénétraient 
en  procession  dans  les  endroits  les  plus 
retirés  des  catacombes.  Là,  dans  le  plus 
profond  mystère,  ils  assistaient  au  saint 
Sacrifice,  recevaient  ensemble  le  Corps 
et  le  Sang  de  Jésus-Christ,  entendaient 
de  la  bouche  de  leurs  prêtres,  des  paro- 
les de  consolation  et  des  exhortations: 
ce  même  jour,  peut-être  quelques-uns 
d'entre-eux  seraient  appelés  au  martyre 
A  ces  moments  de  la  nuit,  celui  qui,  tra- 
versant la  campagne,  serait  passé  sans 
le  savoir,  près    des  autres  qui   descen- 
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datent  aux  catacombes,  aurait  pu  enten 
dre  des  chants  mystérieux,  qui  lui  au- 
raient semblé  venir  d'un  autre  monde. 

LA  SAINTE  MESSE  DANS  LES 
GATACOxMBES. 

Les  chrétiens,  à  la  faveur  des  ténèbres, 
recueillaient  pieusement  les  restes  de 
leurs  martyrs,  dans  les  arènes,  sur  les 
places  publiques,  en  dehors  des  portes 
de  la  ville;  ils  emportaient  ces  précieuses 
reliques  dans  les  catacombes,  et  les  y 
inhumaient.  Sur  ces  tombeaux,  qui  ex- 
halaient un  parfum  céleste,  les  prêtres 
célébraient  le  saint  Sacrifice,  pour  hono- 
rer ceux  qui  avaient  donné  leur  vie  pour 
Jésus-Christ,  et  aussi  pour  s'enflammer, 
eux  et  leurs  fidèles,  du  saint  désir  du 
martyre. 

SOUVENIRS  DES  CATACOMBES 

Les  persécutions  avaient  duré  trois 
siècles,  presque  sans  interruption.  A 
Rome  seulement,  des  milliers  de  chré- 
tiens étaient  morts  pour  confesser  la  foi 
de  Jésus-Christ,  lorsqu'en  l'an  313,  Cons- 
tantin, empereur  des  Gaules,  ayant  vain- 
cu le  cruel  Maxencc,  s'empara  de  la  ville 
de  Rome.  Constantin  devait  sa  victoire 
à  Jésus,  qu'il  avait  invoqué,  après  avoir 
vu  dans  le  ciel  une  croix  miraculeuse. 
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qui  lui  promettait  la  victoire,  s'il  se  fai- 
sait chrétien.  "In  hoc  signo  vinces"  :  par 
ce  signe  tu  vaincras  :  tels  étaient  les  mots 
qui  entouraient  la  croix.  Aussi,  le  pre- 
mier acte  du  nouvel  empereur  de  Rome 
fut-iî  un  édit,  par  lequel  il  faisait  cesser 
la  persécution.  Cet  acte  est  resté  célè- 
bre, sous  le  nom  d'édit  de  Constantin. 

L'Eglise  sortit  alors  des  catacombes. 
Les  chrétiens  pouvaient  désormais  ado- 
rer leur  Dieu  à  la  face  du  soleil.  Grâce 
à  la  munificence  de  Constantin,  devenu 
chrétien,  de  magnifiques  basiliques  s'éle- 
vèrent dans  la  ville  de  Rome. 

Mais  l'Eglise,  considérant  comme  son 
âge  d'or,  les  trois  siècles  durant  lesquels 
elle  avait  souffert  pour  Jésus-Christ, 
voulut  en  conserver  des  souvenirs.  Voilà 
pourquoi  elle  donna  à  ses  autels  la  forme 
d'un  tombeau,  et  dans  la  table  de  ses 
mêmes  autels,  elle  fit  enchâsser  des  reli- 
qvi aires,  afin  (}iie  dans  la  suite  des  siè- 
cles, le  saint  Sacrifice  fut  célébré  sur  les 
reliques  des  martyrs,  comme  dans  les  ca- 
tacombes, aux  temps  des  persécutions. 

Dans  les  catacombes,  à  cause  de  l'obs- 
curité profonde,  on  plaçait  des  flam- 
beaux sur  les  tombeaux  qui  servaient 
d'autels,  et  les  fidèles  tenaient  aussi  dans 
leurs  mains  de  ces  flambeaux,  pour 
s'éclairer.  Les  cierges  de  nos  autels, 
ceux  que  les  servants  portent  dans  leurs 
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mains  durant  la  messe,  sont  donc  aussi 
des  souvenirs   des  catacombes. 

LE  DEVANT  DU  TOMBEAU  DE 
L'AUTEL. 

Le  devant  du  tombeau  de  l'autel  est 
quelquefois  divisé  en  panneaux,  qui  sont 
encadrés  par  de  petits  piliers.  Sur  d'au- 
tres autels,  il  porte  un  tableau,  représen- 
tant ou  l'Agneau  sans  tache,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  ou  la  dernière  Cène, 
ou  des  gerbes  de  blé,  des  grappes  de  rai- 
sin, les  instruments  de  la  Passion,  etc.... 

LE  RETABLE. 

Le  rétable  de  l'autel,  ce  sont  les  gra- 
dins ou  étagères,  de  chaque  côté  du  ta- 
bernacle. Rétable  signifie  table  d'en  ar- 
rière. 

S'il  y  a  une  boiserie  au-dessus  du  réta- 
ble, c'est  la  tête  de  l'autel. 

LE  TABERNACLE. 

Le  tabernacle  est  la  petite  armoire 
qu'il  y  a  au  milieu  de  l'autel.  Taberna- 
cle veut  dire  tente.  On  appelle  ainsi  cette 
petite  armoire,  parce  qu'elle  représente 
la  tente  de  peaux  et  de  tissus  de  prix  que 
les  Hébreux  transportaient  avec  eux  dans 
le  désert,  et  qui  contenait  leur  trésor  le 
plus  précieux  :  les  tables  de  la  Loi.  Nous 
appelons  nous  aussi  tabernacle,  le  lieu 
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saint  qui  renferme  ce  que  nous  possé- 
dons ici-bas  de  plus  précieux:  le  Corps 
et  le  Sang  de  Jésus-Christ. 

Si  la  porte  du  tabernacle  est  ornée 
d'un  tableau  ou  d'une  sculpture,  c'est,  le 
plus  souvent,  soit  un  agneau  ou  un  péli- 
can, ou  encore,  des  gerbes  de  blé  et  des 
grappes  de  raisin.  L'agneau  et  le  péli- 
can sont  la  figure  de  Notre-Seigneur;  les 
gerbes  de  blé  et  les  grappes  de  raisin  sont 
le  symbole  de  la  sainte  Eucharistie. 

LE  VOILE  DU  TABERNACLE. 

Si  elle  n'est  pas  ouvragée,  la  porte  du 
tabernacle  est  recouverte  d'un  voile  de 
soie  entouré  rie  franges  dorées,  que  l'on 
appelle  voile  du  tabernacle.  Ce  voile  est 
de  la  couleur  des  ornements  de  la  messe 
du  jour.  Ainsi,  aux  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge,  les  ornements  du  prêtre  sont 
blancs,  le  voile  du  tabernacle  est  blanc; 
le  jour  de  la  Pentecôte,  les  ornements 
sont  rouges,  le  voile  du  labernacle  est 
rouge,  etc..  Le  noir  cependant  fait  excep- 
tion. Le  voile  du  tabernacle  n'est  jamais 
noir.  Aux  messes  des  défunts,  il  est  vio- 
let. 

LE  CONOPEE. 

L'intérieur  du  tabernacle  est  tapissé 
d'un  voile  de  soie  que  l'on  appelle  cono- 
pée. 
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LES  CHANDELIERS. 

De  chaque  côté  du  tabernacle,  sur  le 
gradin  inférieur  du  rétable,  il  y  a  trois 
grands  chandeliers  portant  des  cierges, 
pour  les  grand'messes;  et  aux  deux  ex- 
trémités des  mêmes  gradins,  deux  petits 
chandeliers,  portant  des  cierges  plus  pe- 
tits, pour  les  basses  messes. 

Il  y  a  trois  sortes  de  cierges:  les  cier- 
ges approuvés,  les  cierges  non-approu- 
vés,  et  les  cierges  votifs. 

On  dit  cierges  approuvés,  ou  non-ap- 
prouvés,  par  rapport  à  la  messe.  Ici,  ap- 
prouvé signifie,  conforme  aux  rubriques. 
Les  rubriques,  ce  sont  les  règles  à  suivre, 
pour  ce  qui  concernent  les  cérémonies 
de  l'Eglise.  Les  cierges  approuvés  pour 
la  célébration  de  la  messe,  doivent  se 
composer  d'au  moins  les  deux  tiers  de 
cire;  le  troisième  tiers  peut-être  de  pa- 
raffine... 

Pour  la  messe,  deux  cierges  approuvés 
un  de  chaque  côté  de  l'autel,  sont  requis 
et  suffisent.  Si  c'est  une  grand'messe, 
les  quatre  autres  cierges  peuvent  être  des 
cierges  non-approuvés,  qui  se  composent 
d'un  tiers  de  cire,  et  de  deux  tiers  de  pa- 
raffine... La  cire  est  blanche  ou  jaune. 
La  paraffine  est  blanche. 

Les  cierges  votifs  sont  ceux  que  les 
fidèles  font  brûler,   par  dévotion,   dans 
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les  plateaux  qui  se  trouvent  devant  les 
autels  ou  les  images  des  saints.  Votif 
vient  de  "voeu".  Quand  on  fait  brûler 
un  cierge,  c'est  le  plus  souvent  en  vertu 
d'une  promesse,  que  l'on  accomplit  en 
actions  de  grâces,  ou  que  l'on  fait  en  vue 
d'obtenir  une  faveur.  Les  cierges  votifs 
ne  contiennent  pas  ou  presque  pas  de 
cire. 

LE  CRUCIFIX. 

Sur  le  tabernacle  de  l'autel,  il  y  a  un 
crucifix  de  même  métal  que  les  chande- 
liers. En  arrière  de  ce  crucifix,  et  plus 
grande,  se  trouve,  sur  beaucoup  d'autels, 
une  statue  de  Notre-Seigneur  ou  de  la 
Sainte  Vierge,  etc.. 

BALDAQUIN. 

Dans  certaines  églises,  l'autel  est  sur- 
monté d'un  baldaquin.  Voici  un  modèle 
de  baldaquin:  six  colonnes,  une  à  chaque 
coin  de  l'autel,  et  deux  en  arrière,  por- 
tant sur  leurs  têtes  une  coupole  à  jour 
ayant  la  forme  d'une  couronne. 

SYMBOLISME  DE  L'AUTEL. 

Le  saint  sacrifice  de  la  messe  est  le  re- 
nouvellement du  sacrifice  de  la  croix,  et 
en  même  temps  le  renouvellement  de  la 
dernière  cène,  durant  laquelle  Notre- 
Seigneur  institua  la  sainte  Eucharistie. 
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L'autel,  sur  jjquel  on  célèbre  la  sainte 
messe,  doit  donc  nous  rappeler  et  le  Cal- 
vaire, et  le  Cénacle.  Le  dessus  du  taber- 
nacle, où  est  U  crucifix,  c'est  le  sommet 
du  Calvaire,  où  Jésus  expira  sur  la  croix; 
la  table  de  l'autel,  c'est  la  table  du  Céna- 
cle, sur  laquelle  fut  célébrée  la  première 
messe,  par  Jésus-Christ  lui-même.  La 
sainte  table,  à  laquelle  les  fidèles  vien- 
nent communier,  est  comme  le  prolonge- 
ment de  la  table  de  l'autel;  et  de  même 
que  la  table  de  l'autel,  elle  est  ornée 
d'une  nappe  blanche. 

Dans  la  plupart  des  églises,  il  y  a  au 
moins  trois  autels:  l'autel  principal,  dans 
le  fond  du  sanctuaire,  et  les  autels  laté- 
raux, dans  les  transepts.  L'autel  princi- 
pal s'appelle  maître-autel.  C'est  sur  cet 
autel  que  l'on  conserve  le  Saint  Sacre- 
ment. Il  est  ordinairement  dédié  au  saint 
patron  de  l'église.  Les  autels  latéraux 
sont  dédiés,  le  plus  souvent,  l'un  à  la 
Sainte  Vierge,  et  l'autre  à  Ste-Anne  ou 
à  St- Joseph. 
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PATRON,  TITULAIRE... 

Le  mot  patron,  appliqué  à  un  saint, 
veut  dire  modèle  et  protecteur;  ce  mot 
vient  du  latin  pater,  père.  Tout  chré- 
tien, à  son  baptême,  reçoit  le  nom  d'un 
saint,  qui  devient  son  protecteur,  son  in- 
tercesseur auprès  de  Dieu,  et  qu'il  doit 
invoquer  et  imiter.  Ainsi  en  est-il  des 
églises.  D'abord,  il  y  a  un  patron  pour 
l'Eglise  universelle:  c'est  St- Joseph;  puis^ 
chaque  nation  catholique  a  son  patron: 
pour  les  Canadiens-français,  c'est  St- 
Jean-Baptiste,  et  pour  les  Irlandais,  c'est 
St-Patrice.  Enfin,  chaque  église  parois- 
siale a  son  patron  ou  sa  patronne.  Ce 
sera  par  exemple  la  Sainte  Vierge,  Saint- 
Joseph,  Sainte-Anne,  ou  tout  autre  saint 
ou  sainte.  La  Sainte  Vierge,  sous  ses  di- 
vers titres,  est  patronne  d'un  grand  nom- 
bre d'églises.  Ainsi,  les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Grâce...  de  la  Salette...  de  Lour- 
des, etc.  Il  y  a  aussi  les  églises  de  l'Im- 
maculée Conception,  de  l'Annonciation, 
de  l'Assomption,  etc..  titres  qui  rappel- 
lent les  prérogatives  de  la  Sainte  Vierge» 

De  même  que  l'Eglise  universelle,  et 
chaque   nation   en   particulier,   ont   une 
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grande  dévotion  pour  leur  saint  patron, 
ainsi  doit-il  en  être  de  chaque  paroisse 
pour  son  patron.  C'est  pour  cette  fin 
que  l'Eglise  prescrit  que  dans  chaque  pa- 
roisse la  fête  patronale  soit  célébrée  cha- 
que année  avec  solennité.  En  plus,  dans 
les  oraisons  de  la  messe  et  du  bréviaire, 
les  prêtres  invoquent  d'une  manière 
toute  particulière  le  saint  patron  de  leur 
paroisse,  et  le  prient  de  protéger  leurs 
paroissiens. 

On  dit  le  patron,  ou  la  patronne  d'une" 
un  saint  ou  une  église,  quand  c'est  sainte: 
et  le  titulaire,  quand  c'est  la  Sainte  Tri-- 
nité,  une  des  personnes  divines,  ou  un 
des  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 
On  n'applique  pas  à  Dieu  lui-même  le 
nom  de  patron;  mais  le  mot  titulaire  peut 
s'appliquer  à  un  saint  ou  à  une  sainte. 
Le  mot  titulaire  vient  du  latin  titulus, 
titre,  nom;  il  signifie,  qui  donne  son  nom 
à  une  chose.  On  peut  donc  dire,  par 
exemple  de  Saint- Joseph,  qu'il  est  le  ti- 
tulaire de  telle  église,  puisqu'il  donne  son 
nom  à  cette  église. 

Le  vocable  d'une  église  est  le  nom  du 
patron,  pu  la  désignation  du  titulaire  de 
cette  église.  Le  vocable,  c'est  le  nom 
même  de  l'église,  par  exemple,  l'église 
Saint-Joseph,  l'église   Sainte-Anne,   etc.. 
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L'EGLISE,  CROIX  LATINE. 

Je  vous  ai  dit  qu'une  église  avait  la 
forme  d'une  croix;  c'est  vrai  pour  les 
églises  qui  ont  des  transepts. 

Une  croix  se  compose  de  deux  parties: 
le  grand  montant,  que  l'on  appelle  l'ar- 
bre de  la  croix,  et  le  morceau  en  travers, 
que  l'on  appelle  croisillon...  ce  que  nous 
verrons  en  détail,  plus  loin. 

Maintenant,  nous  sommes  debout,  en 
avant  des  bancs,  en  face  du  maître-autel. 
La  nef,  en  arrière  de  nous,  et  le  sanc- 
tuaire, en  avant  de  nous,  constituent  l'ar- 
bre d'une  croix;  et  le  transept,  dans  le- 
quel nous  sommes,  en  est  le  croisillon. 
La  croix  ainsi  formée  est  une  croix  lati- 
ne, parce  que  Tarbre  en  est  plus  long  que 
le  croisillon. 

Nous  avons  fini  d'étudier  les  différen- 
tes parties  de  l'église  proprement  dite. 
Nous  allons  maintenant,  si  vous  le  voulez 
bien,  passer  en  revue  la  sacristie. 
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LA  SACRISTIE. 

Sacristie  vient  du  mot  sacré,  qui  veut 
dire  saint.  On  appelle  ainsi  cette  partie 
de  réglise,  parce  qu'on  y  conserve  les  vê- 
tements, les  linges  et  les  vases  sacrés,  qui 
servent  à  la  célébration  de  la  sainte 
messe. 

Une  sacristie  contient  ordinairement 
un  petit  autel,  des  bancs,  un  vestiaire, 
deux  confessionnaux,  des  fonts  baptis- 
maux... 

L'AUTEL. 

C'est  un  petit  autel,  où  l'on  dit  la  mes- 
se, à  la  campagne,  dans  les  grands  froids 
de  l'hiver,  alors  qu'il  serait  trop  dispen- 
dieux de  chauffer  l'église;  ou  encore,  ejp 
tout  temps,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
prêtres  dans  la  paroisse.  Quand  le  Saint 
Sacrement  n'est  pas  dans  la  sacristie,  on 
ne  fait  pas  de  génuflexion  devant  l'autel; 
on  n'y  fait  qu'un  salut  à  la  croix  du  ta- 
bernacle. Une  sacristie  qui  contient  un 
autel,  c'est  une  sacristie-chapelle. 

Le  vestiaire  se  trouve  le  plus  souvenf 
au  bout  de  la  sacristie  qui  est  opposé  Ti 
l'autel.    Nous  y  reviendrons. 


«I  LA    MAISON    DE    DIEU 

LES  CONFESSIONNAUX. 

De  chaque  côté  du  vestiaire,  dans  les 
coins  de  la  sacristie,  sont  les  confession- 
naux. Les  confessionnaux  se  composent 
de  trois  compartiments:  un  au  milieu 
pour  le  confesseur,  et  un  de  chaque  côté 
pour  les  pénitents.  Dans  chacun  de  ces 
compartiments  il  y  a  un  crucifix.  Dans 
ceux  de  chaque  côté  il  y  a  un  prie-Dieu 
fixe.  Entre  le  compartiment  du  milieu 
et  les  deux  autres,  se  trouve  un  guichet 
de  chaque  côté;  dans  ce  guichet,  une 
grille  qui  peut  être  de  deux  sortes:  c'est 
une  petite  planche  mince  ou  une  feuille 
de  métal,  percée  de  trous  ronds;  ou  bien 
c'est  une  grille  à  treillage,  formée  de  pe- 
tites lattes  croisées.  Les  guichets  s'ou- 
vrent et  se  ferment  sur  ces  grilles,  par 
des  petites  portes  à  tirette. 

LES  FONTS  BAPTISMAUX. 

On  appelle  ainsi  un  bassin  qui  se  trou- 
-ve  dans  la  sacristie,  et  qui  sert  à  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  baptême. 
Fonts  signifient  fontaine;  baptismal,  qui 
a  rapport  au  baptême. 

Description  des  fonts  baptismaux.  Un 
pilier  de  bois  ou  de  marbre  assez  gros, 
qui  porte  sur  le  plancher  par  un  large 
pied.  Sur  le  sommet  de  ce  pilier,  et  de 
même  matière,  un  large  bassin;  dans  ce 
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bassin,  un  boi  de  métal  ou  de  pierre; 
sous  le  milieu  de  ce  bol,  et  communi- 
quant avec  lui,  un  tuyau  qui  descend  à 
rintéricur  du  pilier,  passe  au  travers  du 
plancher  et  descend  dans  la  cave.  L'eau 
que  l'on  verse  dans  le  bassin  va  donc 
ainsi  se  perdre  dans  la  terre.  Sur  le  bas- 
sin il  y  a  un  couvercle,  qui  monte  en 
pointe  et  se  termine  par  une  petite  croix. 
Ce  couvercle  s'enlève  complètement,  ou 
tourne  sur  un  pivot,  pour  découvrir  le 
bassin.  Le  couvercle,  le  bassin,  le  pilier 
et  le  pied  sont  de  même  forme  extérieu- 
re; ils  sont  ronds  ou  à  plusieurs  faces. 

Telle  est  la  structure  ordinaire  des 
fonts  baptismaux.  L'eau  baptismale,  qui 
sert  à  baptiser,  est  bénite  la  veille  de  Pâ- 
ques et  la  veille  de  la  Pentecôte;  on  la 
conserve  dans  un  bassin  de  métal  nickelé 
ou  argenté,  que  l'on  garde  dans  une  ar- 
moire, à  la  sacristie. 

LE  BAPTISTERE. 

Dans  les  grandes  églises,  comme  les 
cathédrales,  etc..  les  fonts  baptismaux 
sont  dans  un  petit  appartement  à  part, 
dans  la  sacristie.  Ce  petit  appartement 
s'appelle  le  baptistère. 

LE  VESTIAIRE. 

Le  vestiaire  s'appelle  ainsi,  du  mot  la- 
tin vestis,   qui   signifie   vêtement,   parce 
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qu'on  y  conser  ,*e  les  vêtements  sacrés. 
Le  vestiaire  est  adossé  au  mur,  au  milieu 
du  fond  de  la  sacristie.  Il  est  plus  ou 
moins  large  et  haut,  selon  la  grandeur  de 
la  sacristie.  11  se  compose  de  deux  par- 
lies  :  en  haut,  les  grandes  armoires,  et  en 
bas,  les  grands  tiroirs,  qui  sont  le  ves- 
tiaire proprement  dit. 

Les  armoires.  11  y  en  a  ordinairement 
quatre,  deux  de  chaque  côté.  Ces  armoi- 
res ont  deux  pieds  de  largeur  et  deux 
pieds  de  profondeur.  On  y  renferme  des 
fleurs  artificielles,  des  boîtes  contenant 
les  linges  d'autels,  les  hosties;  des  barret- 
tes, des  livres  de  chant,  des  chandeliers, 
etc.. 

Au  milieu  de  ces  grandes  armoires, 
dans  le  bas,  se  trouve  une  petite  armoire, 
ou  bien  un  tabernacle,  qui  contient  des 
vases  sacrés:  un  calice,  une  patène,  un 
ciboire;  quelques  linges  d'autel:  un  cor- 
poral,  une  pale  etc.,  et  en  plus,  une  boîte 
ronde,  de  quatre  pouces  de  diamètre  et 
de  hauteur,  en  métal  argenté,  ou  en  car- 
ton doublé  de  soie,  et  qui  contient  des 
grandes  hosties. 

Sous  ces  mêmes  armoires,  et  y  atte- 
nant, il  y  a  huit  petits  tiroirs.  Les  deux 
premiers,  de  chaque  côté  du  tabernacle 
contiennent,  l'un  les  purificatoires,  l'au- 
tre les  amicts.  Les  autres  petits  tiroirs 
contiennent  aussi  des  amicts  et  des  puri- 
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ficatoires,  mais  voici  de  quelle  manière  ; 
quand  un  prêtre  est  retourné  à  la  sacris- 
tie après  avoir  dit  sa  messe,  il  prend  l'a- 
mict  qui  lui  a  servi,  le  plie  en  trois  par- 
ties, y  dépose  son  purificatoire,  et  roule 
les  deux  ensemble,  qu'il  dépose  ensuite 
dans  un  des  petits  tiroirs  dont  je  viens 
de  parler.  Chacun  de  ces  tiroirs  est  éti- 
quette à  son  usage,  ou  au  nom  du  prêtre 
qui  s'en  sert.  Ainsi,  de  chaque  côté  de 
la  petite  armoire,  à  droite,  puis  à  gauche, 
les  tiroirs  portent:  Purificatoires, 
Amicts,...  Curé,  Vicaire,  Etrangers,  etc.. 

LES  (xRANDS  TIROIRS,  OU  VESTIAI- 
RE PROPREMENT  DIT. 

Sous  les  armoires  du  vestiaire,  un  pied 
plus  bas  que  les  petits  tiroirs,  se  trouve 
une  grande  table,  longue  d'une  quinzaine 
de  pieds,  large  de  trois.  Le  devant  de 
cette  table  est  divisé  en  trois  rangées  de 
grands  tiroirs,  une  au  milieu,  et  une  de 
chaque  côté.  Ces  tiroirs  ont  quatre  pieds 
de  largeur,  quatre  pouces  de  hauteur.  Il 
y  en  a  sept  ou  huit  dans  chaque  rangées, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  C'est  dans 
ces  tiroirs  que  sont  conservés  les  orne- 
ments dont  le  prêtre  se  revêt  pour  dire 
la  messe.  Dans  la  rangée  du  milieu  sont 
les  ornements  de  première  classe,  les 
plus   riches;    dans   la   rangée   de    droite. 
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ceux  de  deuxième  classe;  dans  la  rangée 
de  gauche,  ceux  de  troisième  classe. 

Avec  la  sacristie,  nous  avons  fini  l'étu- 
de de  l'église  et  de  son  ameublement. 
Dans  un  autre  chapitre,  nous  étudierons 
l'ornementation  d'une  église. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 

ORNEMENTS  D'EGLISE 


Avant  que  je  vous  décrive  la  décora- 
tion d'une  église,  ouvrons,  en  imagina- 
tion, un  grand  catalogue  d'ornements  et 
de  décorations  d'église.  Nous  y  verrons, 
sur  ses  feuilles  glacées,  toutes  les  sortes 
d'ornements  que  l'on  peut  trouver  dans 
une  église.  Nous  nous  arrêterons  aux 
statues,  tableaux,  emblèmes,  symboles, 
monogrammes,  croix,  etc.,  etc.. 

LES  STATUES. 

Statue  vient  du  mot  latin  stare,  qui 
signifie  se  tenir  debout.  Une  statue,  c'est 
donc  une  forme  humaine,  pouvant  se  te- 
nir debout.  Les  statues  sont  le  plus  sou- 
vent de  plâtre.  Il  y  en  a  aussi  en  ciment 
poli,  en  bronze,  en  marbre  etc..  Les  sta- 
tues de  marbre  sont  rares  et  précieuses, 
car  elles  exigent  le  ciseau  d'un  artiste. 

Voici  d'abord  des  statues  du  Sacré- 
Coeur  de  Jésus.  Il  y  en  a  deux  modèles  : 
le  Sacré-Coeur  de  Montmartre,  et  le  Sa- 
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cré-Coeur,  selon  l'apparition  de  Notre- 
Seigneur  à  Ste-Marguerite  Marie. 

Le  Sacré-Coeur  de  Montmartre.  Notre- 
Seigneur  est  représenté  vêtu  d'une  robe 
blanche,  et  ayant  sur  ses  épaules  un  man- 
teau rouge,  qui  retombe  en  avant  jus- 
qu'au milieu  de  ses  bras.  Il  tend  miséri- 
cordieusement  ses  bras  à  la  France  et  au 
monde  entier.  Son  regard  est  fixé  au 
loin,  et  semble  embrasser  une  immense 
multitude.  C'est  comme  un  suprême  et 
dernier  appel  qu'il  fait  aux  pécheurs,  au 
nom  de  son  amour.  Sur  sa  poitrine  res- 
sort l'image  de  son  divin  Coeur;  sur  le 
globe  qui  est  son  piédestal,  sont  exposés 
les  instruments  de  sa  Passion. 

Ce  modèle  de  statue  du  Sacré-Coeur  a 
été  composé  pour  l'église  Montmartre, 
(à  Paris),  centre  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Coeur,  en  France  et  dans  le  monde  en- 
tier. 

Voici  maintenant  des  statues  de  la 
Sainte  Vierge:  le  Sacré-Coeur  de  Marie, 
l'Immaculée  Conception,  l'Assomption, 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs,  Marie 
refuge  des  pécheurs  etc.. 

l'Immaculée  Conception. — C'était  en 
1857.  Trois  ans  auparavant,  Pie  IX  avait 
défini  le  dogme  de  la  conception  imma- 
culée de  Marie.  A  Lourdes,  petit  village 
du  sud  de  la  France,  une  enfant  du  nom 
de     Bernadette      Soubirous,      affirmait 
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qu'une  belle  dame  lui  était  apparue. 
D'après  le  témoignage  de  l'enfant,  cette 
dame  était  vêtue  de  blanc  et  de  bleu,  à 
son  bras  pendait  un  rosaire,  et  sur  ses 
pieds  nus,  elle  portait  deux  belles  roses. 

Le  curé  de  la  paroisse  fut  consulté,  et 
sur  son  conseil,  Tenfant,  à  quelques  jours 
de  là,  voyant  de  nouveau  l'apparition, 
lui  demanda  quel  était  son  nom.  Alors 
la  belle  dame,  ramenant  ses  deux  mains 
jointes  sur  sa  poitrine,  et  levant  les  yeux 
au  ciel,  avec  une  expression  céleste,  pro- 
nonça ces  mots:  "Je  suis  l'Immaculée 
Conception.'" — Notre  statue  de  l'Imma- 
culée Conception  nous  représente  la 
Sainte  Vierge,  dans  la  pose  qu'elle  prit 
pour  dire  à  la  petite  Bernadette  son  nom 
glorieux. 

Voici  une  statue  du  Sacré-Coeur  de 
Marie.  Elle  est  revêtue  d'une  robe  rou- 
ge, sa  figure  est  entourée  d'un  voile 
blanc;  sur  sa  léte  un  voile  bleu  qui  tombe 
sur  ses  épaules  et  sur  ses  bras.  Sur  sa 
poitrine,  un  coeur  entouré  d'une  couron- 
ne de  roses,  percé  d'un  glaive,  et  surmon- 
té de  flammes.  Les  roses,  ce  sont  les 
prières  que  le  Coeur  de  Marie  offre  à 
Dieu;  le  glaive,  c'est  la  douleur  que  res- 
sentit la  Sainte  Vierge,  au  pied  de  la 
croix  durant  l'agonie  de  son  Fils,  Jésus; 
les  flammes,  c'est  l'amour  de  la  Sainte 
Vierge,  pour  Dieu  et  pour  nous. 
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Voici  une  autre  statue  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  égli- 
ses et  chapelles.  La  Vierge  Marie  est  vê- 
tue de  blanc  et  d'azur.  Ses  yeux  sont 
baissés  avec  tendresse,  ses  bras  sont  ten- 
dus avec  amour  vers  quelqu'un  qui  est  à 
ses  pieds.  Cette  statue,  c'est  Notre-Dame 
de  Grâces,  qui  appelle  à  Elle  tous  les 
chrétiens,  les  justes  et  les  pécheurs,  pour 
répandre  sur  eux  les  grâces,  dont  le  Saint 
Esprit  l'a  faite  la  dispensatrice. 

Enfin,  une  statue  de  l'Assomption.  La 
Sainte  Vierge  debout  sur  un  nuage,  et 
ravie  en  Dieu,  est  ainsi  enlevée  au  ciel, 
par  un  groupe  de  petits  anges  qui  entou- 
rent ce  nuage. 

Voici  maintenant  des  statues  de  St- 
Joseph,  de  Ste-Anne,  de  St-Jean-Baptiste, 
etc..  L'archange  St-Michel,  tenant  sous 
ses  pieds  le  dragon  infernal,  et  le  perçant 
de  sa  lance...  Voici  des  anges  adorateurs, 
à  genoux....  D'autres  anges,  debout,  tien- 
nent dans  leurs  mains  des  girandoles. 

TABLEAUX  EN  PEINTURE. 

Notre  catalogue  nous  montre  le  Père 
Eternel,  l'agonie  de  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers,  la  Vierge  de  l'Apocalypse,  la 
Ste-Famille,  des  anges,  des  modèles  de 
verrières,  etc.,  etc..  Des  verrières  ce  sont 
des  fenêtres  coloriées,  contenant  le  plus 
souvent   des   tableaux,   par   exemple,   le 
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Sacré-Coeur    de    Jésus,    Notre-Seigneur 
montant  au  ciel  etc.. 

LA  VIERGP:  de  L'APOCALYPSE. 

L'Apôtre  St-Jean,  exilé  dans  l'île  de 
Patmos,  eut  plusieurs  visions,  touchant 
la  fin  du  monde  et  le  bonheur  du  ciel. 
Les  cieux  lui  furent  ouverts,  et  il  put 
contempler  les  élus  de  tous  les  siècles, 
chantant  des  louanges  éternelles,  devant 
le  trône  de  Dieu.  Il  eut  aussi  des  visions 
dans  le  firmament.  Toutes  ces  visions 
sont  rapportées  dans  le  livre  de  l'Apoca- 
lypse, à  la  fin  du  Nouveau-Testament. 
Apocalypse  signifie  révélation. 

Voici  comment  St-Jean  nous  décrit  la 
vision  qu'il  eut  de  la  Ste-Vierge.  Apoc, 
chap.  XII. 

"Un  grand  signe  apparut  dans  le  ciel. 
Je  vis  une  femme  resplendissante  comme 
le  soleil.  Elle  avait  sous  ses  pieds  la  lune, 
et  sur  sa  tête,  une  couronne  de  douze 
étoiles.  Je  vis  en  même  temps  un  im- 
mense dragon  couleur  de  sang,  qui  sil- 
lonnait le  ciel,  entraînant  avec  sa  queue 
les  étoiles.  îl  vint  se  placer  aux  pieds  de 
la  femme,  poui-  dévorer  son  enfant.  Mais 
l'enfant  fut  enlevé  au  ciel.  Et  la  femme 
s'enfuit  dans  un  endroit  qui  lui  avait  été 
préparé  par  Dieu.  Dans  cette  appari- 
tion, cette  femme,  c'est  la  Vierge  Marie, 
et  l'enfant,  c'est  son  Fils  Jésus. 
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NOTRE-DAME. 


Le  nom  de  dame  signifie,  pour  une 
femme,  la  noblesse  de  sentiments,  la  di- 
gnité, c'est-à-dire  le  respect  d'elle-même, 
et  par  suite  le  droit  aux  égards.  Pour 
être  une  dame;  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire d'être  riche.  Ex.:  la  Sainte-Vierge 
elle-même,  quand  Elle  était  sur  la  terre. 

Le  nom  de  Notre-Dame  est  un  titre  que 
l'Eglise  donne  à  la  Sainte  Vierge,  pour 
désigner  ses  divers  privilèges,  les  souf- 
frances qu'Elle  a  endurées  pour  nous,  en 
union  avec  son  divin  Fils,  sa  puissance 
pour  nous  secourir,  ses  apparitions  en 
divers  endroits  de  la  terre.  L'Eglise  nous 
fait  invoquer  la  Sainte  Vierge  sous  le  ti- 
tre de  Notre-Dame,  pour  nous  signifier 
qu'Elle  est  nôtre,  qu'Elle  a  pour  nous  la 
familiarité  et  la  sollicitude  d'une  mère 
pour  ses  enfants,  que  ses  privilèges  re- 
jaillissent en  honneur  sur  nous,  que  sa 
protection  toute-puissante  nous  est  ac- 
quise. 

Notre-Dame  de  Grâces.  Représentez- 
vous  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une 
blanche  colombe,  descendant  en  la  Sainte 
Vierge,  et  la  comblant  de  ses  ^âces. 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs:  c'est  la 
Sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix  de  Jé- 
sus agonisant,  son  coeur  endolori  est 
percé  de  sept  glaives.  Notre-Dame  de  la 
Merci,  ou  de  la  Miséricorde  :  c'est  la  Sain- 
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te  Vierge  implorant  de  Dieu  le  Père,  le 
pardon  d'un  pécheur  qui  vient  d'outrager 
son  Fils.  Notre-Dame  de  Pitié:  c'est  la 
Sainte  Vierge  recevant  dans  ses  bras,  le 
corps  de  son  Jésus,  que  l'on  vient  de  des- 
cendre de  la  croix,  etc.. 

Notre-Dame  de  Lourdes,  Notre-Dame 
de  la  Salette,  etc.,  c'est  la  Sainte  Vierge 
honorée  d'une  manière  toute  particuliè- 
re, à  Lourdes,  à  la  Salette,  etc..  où  Elle 
a  apparu. 

LA  MADONE. 

Madone,  en  italien,  signifie  madame. 
Une  madone,  c'est  donc  une  femme. 
Quand  on  donne  à  la  Sainte  Vierge  le 
nom  de  madone,  on  ne  considère  pas  seu- 
lement un  do  ses  titres  en  particulier, 
mais  la  réunion  de  tous  ses  titres  et  pri- 
vilèges, et  l'on  contemple  en  Elle  l'idéal 
réalisé,  la  femme  par  excellence,  le  chef- 
d'ocuvre  de  toute  créature. 

On  appelle  des  madones,  cela  surtout 
en  Italie,  des  statuettes  de  la  Ste-Vierge. 

LES  VERRIERES. 

On  appelle  verrières,  les  fenêtres  colo- 
riées de  nos  églises.  Verrière  signifie 
cadre  réunissant  ensemble  plusieurs 
morceaux  de  verre.  Dans  les  fenêtres  de 
nos  églises,  ces  différents  morceaux  de 
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verre  sont  joints  ensemble  par  des  fila- 
ments de  plomb. 

Les  verrières  de  nos  églises  sont  de  vé- 
ritables tableaux  en  peinture  sur  verre, 
représentant  divers  sujets  religieux,  le 
Sacré-Coeur  de  Jésus,  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge,  etc.. 

EMBLEMES,  SYMBOLES. 

L'emblème  est  un  objet  ayant  dans  sa 
nature  quelque  chose  qui  rappelle,  par 
exemple,  telle  ou  telle  vertu.  Ainsi,  la 
petite  fleur  bleue,  qui  pousse,  ignorée, 
sous  l'herbe,  au  bord  d'un  ruisseau,  est 
l'emblème  de  l'humilité,  qui  de  sa  nature, 
elle  aussi,  tend  à  se  cacher,  à  vivre  igno- 
rée. La  colombe  est  l'emblème  de  la 
sainte  simplicité;  l'agneau,  de  l'inno- 
cence et  de  la  douceur. 

Le  symbole  est  un  objet,  une  image, 
que  l'on  emploie  pour  exprimer  une  cho- 
se d'une  manière  plus  concise  et  plus 
frappante.  Ex.:  des  gerbes  de  blé,  ou 
des  grappes  de  raisin,  sont  les  symboles 
de  la  Sainte  Eucharistie. 

Différence  entre  le  symbole  et  l'em- 
blème. Le  symbole  est  matériel;  c'est 
une  image,  appelant  une  autre  image  de 
même  nature,  et  qui  la  complète.  Ex.: 
Les  clefs  sont  le  symbole  du  pouvoir. 
Mais  quand  vous  voyez  deux  clefs  croi- 
sées, et  que  vous  vous  dites  que  c'est  là 
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le  symbole  du  pouvoir,  aussitôt  se  dresse, 
dans  votre  imagination,  une  porte  fer- 
mée. Ce  sont  ces  clefs  qui  ont  fait  surgir 
dans  votre  esprit  l'image  de  cette  porte. 
Le  symbole  est  donc  matériel,  parce  qu'il 
reporte  notre  imagination  sur  un  autre 
objet,  sur  une  autre  image  que  l'on  voit. 

Le  symbole  est  encore  matériel,  en  ce 
sens  que  l'image  en  laquelle  il  consiste, 
renferme  en  elle-même,  et  pour  ainsi  dire 
matérialiste  le  sentiment  ou  l'idée  qu'elle 
signifie.  Ex.:  le  Coeur  est  le  symbole  de 
l'amour.  Or  le  sentiment  qu'il  signifie, 
c'est-à-dire  l'amour,  est,  dans  l'imagina- 
tion, presque  inséparable  de  l'image  du 
coeur. 

Il  en  est  tout  autrement  de  l'emblème, 
qui  est  immatériel  dans  sa  signification. 
Ainsi  par  exemple  de  la  violette,  de  la 
colombe  et  de  l'agneau,  qui  sont  respec- 
tivement l'emblème  de  l'humilité,  de  la 
simplicité  et  de  la  douceur,  il  se  dégage 
une  idée  tout  à  fait  immatérielle,  qui 
d'elle-même  ne  se  concrétise  en  aucune 
image. 

Les  principaux  symboles  que  l'on  voit 
dans  les  églises,  sont:  la  croix,  l'ancre, 
le  coeur,  deux  clefs  en  croix  de  St-André, 
les  treffles  à  trois  et  à  quatre  feuilles,  un 
ange  sonnant  la  trompette,  un  petit  globe 
dans  la  main  de  l'Enfant  Jésus,  un  oeil... 

Les  clefs  représentent  l'autorité  suprê- 
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me,  donnée  par  Jésus-Christ  à  St-Pierre, 
comme  chef  des  Apôtres,  et  par  lui,  à 
tous  ses  successeurs,  les  Souverains  Pon- 
tifes, comme  chefs  visibles  de  l'Eglise, 
Ces  mêmes  clefs  signifient  aussi  le  pou- 
voir d'absoudre,  de  délier  des  péchés, 
que  tous  les  Apôtres  ont  reçu  de  Jésus- 
Christ,  pour  eux  et  pour  leurs  succes- 
seurs dans  l'Eglise,  les  évêques  et  les  prê- 
tres. 

La  croix,  l'ancre  et  le  coeur  sont  les 
symboles  des  trois  vertus  théologales,  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité.  La  croix: 
nous  croyons  que  Jésus-Christ,  qui  est 
mort  sur  cette  croix,  est  le  Fils  de  Dieu, 
et  qu'il  est  mort  pour  nous  racheter. 
L'ancre:  Au  terme  d'un  voyage  sur  mer, 
quand  on  a  atteint  le  port,  on  jette  l'an- 
cre. Notre  vie  ici-bas  est  un  voyage,  et 
un  voyage  sur  mer,  car  elle  est  quelque- 
fois bien  agitée.  Nous  désirons  atteindre 
un  jour  le  port,  qui  est  pour  nous  le  ciel, 
et  y  jeter  l'ancre  pour  l'éternité:  c'est  là 
notre  espérance.  Le  coeur  fait  pour  ai- 
mer, représente  la  charité,  qui  est  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain. 

La  foi  est  encore  représentée  par  le 
Livre  des  Saintes  Ecritures.  A  côté  de 
ce  livre,  un  flambeau  allumé  signifie  que 
les  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  sont  la 
lumière  qui  guide  nos  pas  dans  le  che- 
min du  ciel. 
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Un  ange  sonnant  une  trompette  nous 
rappelle  le  jugement  dernier,  alors  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  descendra 
du  ciel  sur  une  nuée  lumineuse,  tenant  en 
main  sa  croix,  et  entouré  de  légions  d'an- 
ges, qui  sonneront  de  la  trompette  d'une 
manière  si  éclatante,  qu'ils  réveilleront 
les  morts  endormis  sous  la  terre  depuis 
le  commencement  du  monde. 

Un  petit  globe,  dans  la  main  de  l'En- 
fant Jésus,  signifie  que  Jésus  est  tout- 
puissant,  c'est-à-dire  qu'il  est  Dieu.  Car 
ce  petit  globe,  c'est  la  terre  que  nous  ha- 
bitons. Il  est  surmonté  d'une  petite  croix 
pour  signifier  que  c'est  par  ses  souffran- 
ces et  sa  mort  douloureuse  sur  la  croix, 
que  Jésus  a  conquis  le  monde,  c'est-à- 
dire  les  coeurs. 

Le  treffle  à  trois  feuilles  est  le  symbole 
de  la  Sainte  Trinité.  La  feuille  du  milieu 
représente  le  Père,  celle  de  droite,  le  Fils, 
celle  de  gauche,  le  St-Esprit.  Ces  trois 
feuilles  ne  forment  (ju'un  seul  et  même 
pied,  qui  représente  un  seul  Dieu. 

Un  oeil,  peint  dans  la  voûte  d'une  égli- 
se, est  le  symbole  de  la  présence  de  Dieu, 
qui  nous  regarde  sans  cesse. 

LES  CROIX. 

Une  croix  est  formée  de  deux  mor- 
ceaux, que  Von  appelle  l'arbre  et  le  croi- 
sillon.    L'arbre  de  la  croix,  c'est  le  plus 
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grand  des  deux  morceaux,  celui  qui  est 
vertical,  quand  la  croix  est  debout.  On 
appelle  arbre,  cette  partie  de  la  croix, 
parce  que  pour  faire  une  grande  croix, 
on  se  sert  du  corps  d'un  arbre,  ou  d'une 
tranche  du  corps  d'un  arbre,  sciée  dans 
sa  longueur.  On  conserve  le  même  nom 
à  cette  partie  quand  il  s'agit  d'une  petite 
croix. 

Le  croisillon,  c'est  le  morceau  plus 
cour,  placé  en  travers,  vers  le  haut  de 
l'arbre.  Remarquez  que  dans  le  mot 
croisillon  est  contenu  le  mot  croix,  parce 
que  c'est  là  le  morceau  essentiel,  celui 
qui  constitue  la  croix.  L'arbre,  seul,  n'est 
qu'un  poteau.  Ce  n'est  qu'en  y  fixant  le 
croisillon,  que  l'on  a  une  croix. 

Pour  faire  une  croix,  on  se  sert  donc 
de  deux  morceaux.  Mais  lorsque  les  deux 
morceaux  sont  rapprochés,  que  la  croix 
est  formée,  on  y  distingue  cinq  parties. 

Représentons-nous,  au  milieu  d'une 
plate-bande  de  fleurs,  une  grande  croix 
de  douze  pieds  de  hauteur.  L'arbre  de 
notre  croix  comprend  trois  parties:  le 
pied,  qui  est  fixé  en  terre,  le  corps,  qui 
monte  jusqu'au  croisillon,  et  la  tête,  au- 
dessus  du  croisillon.  Le  croisillon  lui- 
même  comprend  deux  parties  :  les  deux 
bras,  de  chaque  côté  de  l'arbre. 

Il  y  a  douze  sortes  de  croix.    Etudions 
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les  quatre  principales,  qui  sont  les  croix 
latine,  grecque,  de  St-André  et  de  Malte. 

LES  CROiX  LATiNE  ET  GRECQUE. 

La  croix  latine  est  la  nôtre,  celle  que 
nous  avons  sur  le  clocher  de  nos  églises, 
dans  nos  maisons,  à  nos  chapelets.  Elle 
tire  son  nom  de  ce  qu'elle  élait  en  usage 
chez  les  Latins  ou  Romains.  La  croix 
grecque  était  en  usage  chez  les  Grecs. 
La  différence  entre  ces  deux  sortes  de 
croix,  c'est  que  dans  la  croix  latine,  l'ar- 
bre est  beaucoup  plus  long  que  le  croi- 
sillon, tandis  que  dans  la  croix  grecque, 
Tarbie  ei  le  croisillon  sont  de  la  même 
longueur.  Xolre-^eig^eur  Jésus-Christ 
a  été  crucifié  en  Judée,  alors  que  ce  pays 
était  sous  la  domination  des  Romains; 
il  est  donc  moi!  sur  une  croix  latine. 

LA  CROiX  DE  ST-ANDRE. 

La  croix  de  St-André  est  faite  en  X. 
C'est  la  croix  gi'ecque,  inclinée  de  côté, 
fixée  sur  la  ligne  horizontale,  par  son 
pied,  et  l'un  des  bras  de  son  croisillon. 
L'Apôtre  St-André  fut  crucifié  sur  une 
croix  semblable;  d'où  le  nom  de  cette 
croix. 

LA  CROIX  DE  MALTE. 

Voici  comment  vous  pouvez  faire  une 
croix  de  Malte.     Prenez   une  feuille  de 
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papier,  disons  de  deux  pouces  carrée. 
Pliez-la  sur  elle-même  deux  fois,  c'est-à- 
dire  en  quatre  parties  égales.  Déposez- 
la  sur  une  table,  les  quatre  pointes  volan- 
tes en  haut.  Faites  un  point  à  trois  li- 
gnes au-dessus  de  la  pointe  du  bas,  et  en 
ligne  droite  avec  la  pointe  du  haut.  Puis, 
à  trois  lignes  de  distance  de  chaque  côté 
de  la  pointe  du  haut,  faites  deux  points 
sur  les  bords  de  votre  carré  de  papier. 
Supprimez  le  coin  du  haut,  à  la  hauteur 
des  deux  points.  Il  vous  reste  un  V.  Dé- 
coupez-le et  dépliez. 

Comme  vous  voyez,  la  croix  de  Malte 
c'est  la  croix  grecque,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  extrémités  de  l'arbre  et  du 
croisillon  vont  en  élargissant. 

La  croix  de  Malte  était  l'insigne  d'un 
ancien  ordre  de  chevaliers,  qui  occu- 
paient autrefois  l'île  de  Malte,  dans  la 
Méditerranée.  Ces  Chevaliers  de  Malte 
étaient  dévoués  à  la  défense  des  chré- 
tiens, contre  les  Musulmans,  surtout  en 
Terre-Sainte. 

CRUCIFIX. 

Un  crucifix,  c'est  une  croix  à  laquelle 
est  attachée  une  statue  représentant  No- 
tre-Seigneur.  "Crucifixus",  en  latin,  si- 
gnifie fixé  à  une  croix.  On  sous-entend 
le  mot  Jésus.  Crucifix  veut  donc  dire: 
Jésus  attaché  à  la  croix. 
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CANDELABRE  (GIRANDOLE. 

Un  candélabre  est  un  grand  chandelier, 
comme  on  en  voit  sur  les  maîtres-autels, 
pour  servir  aux  grand'messes.  Une  gi- 
randole est  un  candélabre  à  plusieurs 
branches,  portant  des  cierges,  ou  des  am- 
poules électriques,  etc.,  garnis  ou  non  de 
prismes  de  verre. 

MONOGRAMME. 

Un  monogramme  est  la  réunion  des 
initiales  de  plusieurs  mots  en  un  seul,  et 
qui  reste  en  usage;  ou  encore,  ce  sont  les 
principales  lettres  d'un  mot,  surtout  les 
consonnes,  que  l'on  rapproche,  les  autres 
ayant  été  supprimées,  et  par  lesquelles 
on  représente  d'une  manière  plus  concise 
et  plus  frappante,  le  sens  de  ce  mot. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  monogram- 
mes: réunion  des  initiale;  de  plusieurs 
mots,  et  suppression  de  plusieurs  lettres 
d'un  même  mot,  surtout  des  voyelles. 

Réunion  des  initiales  de  plusieurs  mots. 
Ex.  INR,  inscription  que  Pilate  fit  met- 
tre à  la  tête  de  la  croix  de  Jésus.  Ces 
lettres  sont  les  initiales  des  quatre  mots 
essentiels  de  cette  phrase  :  Jésus  de  Na- 
zareth, Roi  des  Juifs. 

Suppression  de  plusieurs  lettres  d'un 
même  mot.  Ex.:  I  H  S,  qui  est  la  mono- 
gramme  du   mot  Jésus.     Ce  mot  est  hé- 
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braïque.  Or  les  Juifs  ont  beaucoup  d'as- 
pirations dans  leurs  syllabes.  D'où,  à 
Forigine,  on  écrivait  Jhésus.  De  ce  mot, 
supprimons  les  deux  voyelles  et  un  s; 
restent,  en  lettres  majuscules:  I  H  S. 
Dans  un  monogramme,  on  donne  sou- 
vent à  la  lettre  J,  la  forme  d'un  I. 

Les  deux  lettres  A  et  M,  entrelacées, 
sont  le  monogramme  de  Ave  Maria. 
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CHAPITRE  TROISIEME 


DECORATION  D  UNE  EGLISE 


Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  nous 
allons  construire,  dans  le  pays  de  notre 
imagination,  une  superbe  église,  sous  la 
dictée  de  notre  coeur,  et  selon  Tinspira- 
tion  de  notre  amour  pour  le  bon  Dieu; 
puis  nous  pénétrerons  dans  cette  église, 
et  nous  en  étudierons  dans  les  détails 
toutes  les  beautés;  et  notre  àme,  réjouie, 
(levant  le  tabernacle  de  cette  église  idéa- 
le, fera  monter  vers  Dieu  ses  adorations. 

— Nous  sommes  dans  notre  église,  au 
milieu  de  la  gi^ande  allée,  en  avant.  La 
lampe  du  sanctuaire  brille;  donc  le  Saint 
Sacrement  est  dans  le  tabernacle.  Fai- 
sons une  génuflexion  et  entrons  dans  un 
banc,  pour  faire  une  prière  à  Notre-Sei- 
gneur.  On  fait  la  génuflexion  du  genoux 
droit,  tout  comme  on  fait  le  signe  de  la 
croix  de  la  main  droite.  La  génuflexion 
est  la  manière  de  saluer  les  rois.  Faite 
devant  le  Saint  Sacrement,  elle  est  un 
acte  d'adoralion  envers  Jésus,  Roi  du 
Ciel,  présent  dans  la  sainte  Eucharistie. 
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St-Thomas  d'Aquin  avait  Thabitude  de 
dire,  chaque  fois  qu'il  faisait  la  génu- 
flexion: Je  vous  adore  ô  mon  Jésus! 

Le  pavé  de  l'église  dans  laquelle  nous 
sommes,  est  un  riche  parquet  de  mosaï- 
que fleurie.  La  mosaïque  est  un  assem- 
blage de  toutes  petites  pierres,  par  exem- 
ple de  un  pouce  carrée,  et  de  un  demi 
pouce  d'épaisseur.  Voici  comment  on 
fait  un  parquet  de  mosaïque:  Sur  le  pavé 
on  étend  une  couche  de  ciment,  sur  la- 
quelle, encore  fraîche,  on  applique,  une 
à  une,  l&s  petites  pierres;  on  les  y  dispo- 
se de  manière  à  dessiner  des  ronds,  des 
fleurs,  etc..  Si  les  pierres  que  l'on  em- 
ploie sont  de  diverses  couleurs,  la  mosaï- 
que est  fleurie,  et  produit  un  très  bel 
effet. 

Au-dessus  de  nos  têtes,  la  voûte,  et  de 
chaque  côté  de  nous,  les  murs  de  notre 
église  sont  recouverts  d'une  riche  boise- 
rie à  panneaux,  ornée  de  dorures. 

Il  y  a  deux  sortes  de  dorures  :  la  dorure 
or  luisant,  et  la  dorure  à  feuilles  d'or. 
La  dorure  or  luisant  est  la  plus  riche; 
c'est  une  couche  d'or,  sous  forme  de  pein- 
ture. La  dorure  à  feuilles  d'or.  Sur  la 
moulure  de  bois  ou  de  plâtre  à  dorer,  on 
applique  une  sorte  de  peinture  jaune 
foncé,  très  collante,  appelée  mordant. 
L'artiste,  à  l'aide  d'un  peigne  d'acier, 
qu'il  électrise   dans  ses  cheveux,  prend 
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une  à  une  les  minces  feuilles  d'or,  les  ap- 
plique sur  le  mordant,  et  les  y  étend  en 
une  mince  couche. 

Nous  allons  maintenant  examiner  en 
détails,  la  voûte,  puis  les  murs  du  sanc- 
tuaire et  de  la  nef. 

La  voûte.  Elle  représente  le  firma- 
ment. Sa  forme  ronde,  dont  les  deux 
côtés  s'appuient  sur  les  murs,  est  comme 
la  voûte  du  ciel,  qui  semble  s'appuyer 
sur  l'horizon. 

La  voûte  de  l'église  représente  la  voûte 
du  ciel. — Vision.  Il  est  minuit.  De  votre 
fenêtre,  vous  contemplez  la  voûte  des 
cieux.  C'est  une  belle  nuit  sereine  et 
douce.  Pas  de  lune,  pas  de  nuages.  Le 
fond  du  ciel  esl  d'un  beau  bleu  sombre. 
Il  est  tout  parsemé  d'étoiles  brillantes. 
Il  y  en  a  qui  prennent  à  chaque  instant 
une  légère  teinte  bleu  d'acier.  D'autres 
lancent  des  reflets  presque  rouges...  d'au- 
tres on  dirait  des  flocons  de  neige.  C'est 
un  immense  jardin  en  fleurs.  Vous  ad- 
mirez la  merveille  qu'est  le  firmament 
étoile;  quelle  beauté,  quelle  grandeur! 
Mais  votre  âme,  faite  pour  s'élever  vers 
Dieu,  ne  s'arrête  pas  là.  Elle  perce  la 
voûte  du  ciel,  elle  s'élève  dans  l'infini, 
bien  au-delà  des  étoiles,  elle  va  jusqu'à 
Dieu,  elle  voit  la  Ste-Trinité,  à  travers  un 
voile,  et  comme  dans  un  miroir,  ainsi  que 
s'exprime  l'Apôtre  St-Jean;  elle  voit  les 
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angos  et  les  saints,...  et  si  elle  s'arrête  à 
méditer,  elle  entend  en  elle-même  l'écho 
de  leurs  concerts  éternels... 

La  voûte  de  l'église  représente  le  fir- 
mament. Elle  doit  donc  élever  notre 
pensée  vers  Dieu.  Ses  tableaux,  si  elle 
en  a,  doivent  donc  nous  représenter  ce 
que  notre  âme  voit,  au-delà  de  la  voûte 
du  ciel. 

Les  tableaux  que  l'on  voit  dans  les  égli- 
ses, ce  sont  des  toiles,  qui  ont  été  peintes 
par  des  artistes,  dans  des  ateliers  de 
peinture,  et  que  l'on  a  appliqués  ensuite 
à  la  voûte  et  aux  murs  de  ces  églises. 

La  voûte  de  la  belle  église  dans  laquel- 
le nous  sommes  est  ainsi  décorée: 

Au-dessus  du  sanctuaire,  un  beau  ta- 
bleau représente  un  autel,  sur  lequel  est 
un  agneau  immolé.  Devant  cet  autel  se 
tient  un  ange,  ayant  en  main  un  encen- 
soir. Ce  tableau  est  un  reflet  d'une  vi- 
sion de  l'Apôtre  Sl-Jean,  rapportée  dans 
son  Apocalypse,  au  chap.  VIII.  "Il  se 
fit,  dit-il,  un  silence  dans  le  ciel...  Et  je 
vis  un  ange  qui  se  tenait  debout  devant 
un  autel,  ayant  dans  sa  main  un  encen- 
soir d'or...  Et  d'autres  anges  lui  apportè- 
rent beaucoup  d'encens...  Et  l'ange,  éle- 
vant son  encensoir  d'or,  la  fumée  de  l'en- 
cens, qui  est  la  prière  des  saints,  monta 
devant  Dieu." 

Au-dessus  du  transept,  au  sommet  de 
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la  voûte,  un  vaste  tableau  nous  montre 
dans  un  nuage,  éclairé  des  rayons  de  sa 
gloire,  le  Père  Eternel,  étendant  ses  deux 
mains  dans  un  geste  créateur,  qui  semble 
se  prolonger  dans  l'infini.  Tout  autour, 
et  la  figure  tournée  vers  le  centre  de  ce 
tableau,  des  têtes  de  petits  anges,  por- 
tées sur  des  ailes.  Aux  quatre  coins  de 
ce  même  tableau,  les  quatre  évangélistes 
St-Matbieu,  St-Marc,  St-Luc  et  St-Jean, 
dans  des  tableaux  détachés,  et  représen- 
tés avec,  sur  leur  bras  gauche,  le  livre  de 
leur  Evangile,  et  dans  leur  main  droite, 
une  plume  d'oie. 

Au  milieu  de  la  nef,  au  fond  de  la  voû- 
te, St-Jean-Baptiste,  debout,  vêtu  d'une 
peau  de  mouton,  tenant  dans  sa  main 
une  croix.  Un  agneau  est  couché  à  ses 
pieds.  De  chaque  côté,  à  la  voûte,  dans 
deux  tableaux  distincts  du  premier,  deux 
anges,  portant  chacun  une  banderole,  su. 
lesquelles  sont  écrites  ces  paroles  du 
saint  I^récurseur,  à  l'adresse  de  Jé-^us: 
sur  celle  de  gauche  :  Ecce  Agnus  Dei,  Voi- 
ci l'Agneau  de  Dieu,  paroles  par  lesquel- 
les St-Jean-Baptiste,  parlant  à  deux  de 
ses  disciples,  leur  fit  connaître  le  Sau- 
veur; et  sur  celle  de  droite  ces  autres  pa- 
roles que  St-Jean-Baptiste  adressa  à  Jé- 
sus, qui  se  présentait  à  lui  pour  être  bap- 
tiser: Tu  venis  ad  me?  Vous  venez  à  moi? 

A  la  voûte,  au-dessus    du    choeur    de 
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chant,  un  ange  pinçant  une  harpe  d'or. 
Ce  tableau  figure  les  concerts  des  élus 
dans  le  ciel,  concerts  auxquels  fait  écho, 
le  choeur  de  chant  dans  une  église. 

A  la  voûte  que  nous  venons  d'exami- 
ner, entre  ses  riches  tableaux,  sont  dis- 
posés avec  art,  quelques  emblèmes  et 
monogrammes.  Voici,  par  exemple,  au- 
dessus  de  l'autel,  en  moulures  dorées,  le 
monogramme  I  H  S;  puis,  au  centre  de  la 
nef,  en  avant  du  tableau  de  St- Jean-Bap- 
tiste, entourée  de  rayons  d'or,  et  les  ailes 
étendues  en  un  vol  rapide,  une  colombe, 
figure  du  St-Esprit. 

Examinons  maintenant  les  tableaux 
des  mûrs  et  les  statues  des  autels. 

Tout  au  fond  du  sanctuaire,  en  arrière 
de  l'autel,  au-dessus  de  l'abside,  voyez 
ce  beau  tableau.  C'est  l'agonie  de  Notre- 
Seigneur  au  jardin  des  Oliviers.  La  nuit 
du  tableau  est  éclairée  de  lueurs  célestes. 
Notre-Seigneur  est  à  genoux  sur  la  terre 
dure,  ses  mains  jointes  sur  un  tertre  cou- 
vert d'un  buisson  d'épines.  Un  ange  lui 
apparaît  et  lui  présente  à  boire,  un  calice. 
La  figure  de  Jésus  reflète  une  douleur 
immense.  Il  lève  vers  son  Père  Céleste, 
des  yeux  suppliants.  "Mon  Père,  s'il  est 
possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi. 
Mais  que  votre  volonté  soit  faite,  et  non 
la  mienne." 

Sur  le  tabernacle  du  maître-autel,  est 
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une  statue  du  Sacré-Coeur  de  Jésus.  C'est 
le  Sacré-Coeur  selon  l'apparition  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  Ste-Mar- 
guerite  Marie.  Notre-Seigneur  a  la  vue 
baissée,  comme  lorsqu'il  parlait  à  la 
sainte  agenouillée  à  ses  pieds.  Son  visa- 
ge est  empreint  de  souffrance.  C'est  une 
mer  de  douleur  qui  est  dans  ses  yeux.  Il 
porte  les  deux  mains  à  sa  poitrine.  De 
sa  main  droite  II  nous  montre  son  divin 
Coeur,  que  son  manteau,  un  peu  écarté, 
nous  laisse  voir.  C'est  dans  cette  pose 
que  Notre-Seigneur  dit  à  la  sainte  :  *'Voici 
ce  Coeur  qui  a  tant  aimé  les  hommes, 
etc." 

Dans  les  transepts,  au-dessus  des  au- 
tels latéraux.  A  droite,  au-dessus  de  l'au- 
tel de  la  Ste-Vierge,  superbe  tableau  de 
l'apparition  de  la  Vierge  de  l'Apocalypse. 
Au  milieu  d'un  ciel  sombre  et  chargé 
d'orage,  une  femme,  entourée  d'une  au- 
réole éclatante,  est  debout  sur  un  globe, 
qui  est  la  lune.  Sa  tète  est  couronnée  de 
douze  étoiles.  Ses  mains  sont  jointes,  et 
ses  yeux  levés  au  cM.  Un  dragon  est  en- 
roulé autour  du  globe  qui  est  sous  les 
pieds  de  la  vierge;  de  ses  yeux  de  feu,  il 
lance  vers  elle  un  regard  flamboyant. 

Sur  le  tabonacle  de  l'autel  de  la  Ste- 
Vierge,  est  la  statue  de  l'Immaculée  Con- 
ception, avec  son  rosaire  bleu  et  sa  cein- 
ture dorée. 
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A  droite,  au-dessus  de  l'autel  de  Ste- 
Anne,  un  riche  tableau.  Ste-Anne,  vêtue 
d'un  manteau  étoile,  est  assise,  ayant  à 
ses  côtés,  la  Sainte  Vierge  enfant.  Dans 
sa  main  elle  tient  un  feuillet,  déroulé,  sur 
lequelle  elle  apprend  à  lire  à  la  petite 
Marie,  un  passage  de  la  Sainte  Ecriture. 
C'est  ce  passage  où  le  prophète  Isaïe  pré- 
dit qu'une  vierge  deviendra  la  mère  du 
Messie. 

Sur  le  tabernacle  du  même  autel,  une 
statue  de  Ste-Anne,  debout,  ceinte  d'une 
couronne,  tenant  sur  son  bras  la  Sainte 
Vierge  toute  jeune  enfant.  De  son  doigt 
elle  lui  montre  le  ciel,  et  la  petite  Marie 
a  ses  mains  jointes,  et  ses  yeux  levés  vers 
Dieu. 

Au  coin  du  sanctuaire,  à  gauche,  une 
statue  de  Saint-Joseph.  Sur  un  piédestal 
de  marbre,  debout  sur  un  demi  globe 
couleur  de  chocolat,  le  saint  Patriarche 
est  vêtu  d'une  robe  vert  pois,  et  d'un 
manteau  brun  clair,  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or.  Sur  son  bras  gauche  il  porte  l'En- 
fant Jésus,  et  dans  sa  main  droite,  il  tient 
un  beau  lis  blanc.  Ce  lis,  c'est  l'emblème 
de  la  grande  pureté  de  St- Joseph,  qui  lui 
a  valu  l'honneur  d'être  le  père  nourri- 
cier de  Jésus,  et  de  pouvoir  le  prendre 
dans  ses  bras.  Le  petit  Jésus  est  vêtu 
d'une  robe   blanche.     Dans  sa  main   à 
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demi  ouverte,  Il  lient  un  petit  globe,  qui 
représente  la  terre. 

Au  coin  droit  du  sanctuaire,  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Sur  un  large  piédestal, 
la  Sainte  Vierge,  agenouillée,  et  extasiée 
de  douleur,  soulève  et  retient,  la  tète  ap- 
puyée sur  sa  poitrine,  le  corps  inanimé 
de  son  divin  Fils. 

Portons  maintenant  notre  attention 
aux  verrières  de  notre  église.  Nos  yeux: 
en  comptent  dix-huit,  qui  sont  des  plus 
riches.  Les  couleurs  qui  y  dominent  sont 
le  rouge  écarla{e  et  le  bleu  ciel. 

D'abord,  trois  grandes  verrières  ron- 
des, ou  rosaces,  une  au-dessus  des  fenê- 
tres de  chaque  transept,  et  une  troisième 
à  la  façade  de  Téglise,  à  la  hauteur  du 
choeur  de  chant. 

Voyez.  La  verrière  ronde  du  transept 
de  gauche,  est  un  tableau  de  Tadoration 
des  bergers,  à  la  crèche  de  Bethléem; 
celle  de  droite  représente  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres;  celle  du 
choeur  de  chant  est  une  peinture  inspirée 
par  ce  passage  où  l'Apôtre  St-Jean,  dans 
son  Apocalypse,  chap.  VII,  9,  décrit  la 
gloire  des  élus,  chantant  des  louanges  de- 
vant le  trône  de  Dieu.  "Je  vis,  dit-il,  une 
grande  foule,  ([ue  personne  ne  pouvait 
compter...,  debout  devant  le  trône  et 
Dieu,  et  devant  Tagneau,...  ayant  des  {.dî- 
mes, dans  leurs  mains  etc.. 
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Jetons"  à  présent  un  regard  autour  de 
nous,  examinons  chacune  des  fenêtres  de 
notre  église.  Elles  représentent  les  quin- 
ze mystères  du  saint  Rosaire.  Du  côté 
^gauche,  les  deux  verrières  du  sanctuaire 
figurent,  la  première  l'Annonciation  de 
l'ange  à  la  Sainte  Vierge,  premier  mys- 
tère joyeux;  la  seconde,  la  Visite  de  la 
Sainte  Vierge  à  Ste-Elizabeth;  celle  du 
transept,  la  Naissance  de  l'Enfant  Jésus, 
etc.,  et  ainsi  des  autres  mystères,  tout  le 
Jour  de  l'église. 

Mais  vu  que  pour  la  symétrie,  il  doit  y 
avoir  le  même  nombre  de  fenêtres  de 
chaque  côté  de  l'église,  la  verrière  ronde 
du  transept  de  droite,  figurant  la  descen- 
te du  St-Esprit  sur  les  Apôtres,  compte 
pour  un  mystère.  De  sorte  qu'avec  les 
deux  verrières  du  sanctuaire,  du  côté 
droit,  qui  représentent  l'Assomption  et 
le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierge  au 
ciel,  se  termine  la  série  des  quinze  mys- 
Jères. 

Dans  ces  divers  tableaux,  qui  sont  très 
artistiques,  parmi  les  différents  person- 
nages, Notre-Seigneur  et  la  Sainte  Vierge 
sont  vêtus  d'une  robe  du  plus  beau  rouge 
qu'on  puisse  imaginer,  sur  laquelle  des- 
cend en  ondulations  gracieuses,  un  man- 
teau d'azur. 

Dans  les  ogives  de  ces  mêmes  fenêtres, 
remarquons,    au  sommet    et  de  chaque 
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côté,  des  treffles  vertes  à  trois  feuilles,, 
symboles  de  la  Ste-Trinité. 

LE  CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Avec  les  verrières,  le  chemin  de  la 
croix  constitue  la  décoration  des  murs  de 
la  nef  d'une  église.  Chemin  de  la  croix 
signifie  chemin  de  Jésus  portant  sa  croix. 
La  pratique  du  chemin  de  la  croix  est 
une  des  plus  belles  dévotions  de  l'Eglise, 
qui  l'a  enrichie  de  nombreuses  indulgen- 
ces. On  peut  dire  sans  crainte  de  se 
tromper,  qu'elle  nous  vient  de  la  Sainte 
Vierge  elle-même.  Car  il  n'est  aucun 
doute  qu'après  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ,  sa  sainte  Mère  n'ait  souvent  par- 
couru, en  pélénnage,  la  voie  douleureuse 
que  son  divin  Fils  avait  suivie  pour  se 
rendJ'e  au  Calvaire. 

Les  chemins  de  croix  de  nos  églises 
sont  ime  image  de  notre  vie  ici-bas,  du- 
rant laquelle  nous  devons  suivre  Jésus 
portant  sa  croix.  Et  cette  voie,  qui  fut 
douloureuse  pour  Jésus,  est  lumineuse 
pour  nous;  elle  éclaire  nos  pas,  et  les 
guide  dans  le  chemin  du  ciel,  selon  cette 
parole  du  Sauveur:  "Celui  qui  me  suit 
ne  marche  pas  dans  les  ténèbres...  Je  suis 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie." 

Lorsque  nous  faisons  le  chemin  de  la 
croix  avec  de  bonnes  intentions  et  de 
bonnes  dispositions,  c'est-à-dire  avec  un 
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grand  regret  de  nos  péchés,  et  la  volonté 
de  les  réparer,  en  acceptant  avec  patien- 
ce, et  en  supportant  avec  résignation  les 
épreuves  de  chaque  jour,  en  union  avec 
les  souffrances  que  Jésus-Christ  a  endu- 
rées durant  sa  Passion,  alors  nous  sui- 
vons réellement  notre  Sauveur,  dans  sa 
voie  douloureuse;  et  sur  la  route  aride 
et  poudreuse,  nous  pouvons  ramasser  des 
gouttes  du  sang  de  Jésus,  comme  autant 
de  roses  vermeilles,  qui  sont  les  consola- 
tions que  l'on  trouve  toujours,  dans  les 
souffrances  endurées  avec  résignation, 
par  amour  pour  le  bon  Dieu.  La  prati- 
que du  chemin  de  la  croix  est  une  des 
dévotions  où  Ton  puise  le  plus  de  force 
et  on  ressent  le  plus  de  consolations  dans 
les  épreuves. 

JLes  stations  de  notre  chemin  de  croix 
se  composent  de  quatorze  blocs  de  mar- 
bre blanc,  enchâssés  dans  le  mur,  tout  le 
tour  de  Téglise,  et  dans  lesquels  sont 
sculptés  avec  art,  les  personnages  de  la 
Passion. 

CHEMIN  DE  CROIX,  IMAGES, 
STATUES. 

Quelle  est  la  principale  raison  d'être 
du  chemin  de  la  croix,  de  s  images  et  sta- 
tues que  l'on  voit  dans  l'église? 

Le  chemin  de  la  croix.  C'est  que,  dans 
le  palais  d'un  roi,  se  trouvent  toujours 
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des  galleries  de  tableaux,  qui  rappellent 
ses  victoires  sur  ses  ennemis.  Or  Téglise 
est  le  i)alais  ici-bas,  de  Jésus-Christ,  notre 
Roi.  Il  est  donc  tout  naturel  que  l'on  y 
place  une  série  de  tableaux,  représentant 
ses  victoires  sur  ses  ennemis.  Les  enne- 
mis de  Jésus-Christ,  ce  sont  les  nôtres: 
les  démons  et  leurs  oeuvres,  c'est-à-dire 
le  péché.  Cette  gallerie  triomphale,  ce 
sont  les  tableaux  du  chemin  de  la  croix, 
qui  nous  représentent  les  souffrances  et 
la  mort  de  notre  Sauveur.  A  la  diffé- 
rence des  rois  de  la  terre,  c'est  en  don- 
nant sa  propre  vie,  que  Jésus-Christ  a 
remporté  sa  victoire. 

Les  images  saintes,  les  statues.  Dans 
vos  demeures,  vous  avez  vos  portraits, 
les  portraits  ae  votre  père,  de  votre 
mère...  de  vos  amis...  Pour  la  même  rai- 
son voit-on  dans  l'église,  demeure  de 
Jésus-Christ,  des  représentations  de  Lui- 
même,  de  son  Père  Céleste,  de  sa  sainte 
Mère,  de  son  père  nourricier,  St-Joseph, 
de  Ste-Anne,  etc..  qui  sont  pour  ainsi 
dire  les  membres  de  sa  famille. 

Et  quant  aux  autres  images,  de  même 
qu'un  roi  de  la  terre  honore  ses  plus  insi- 
gnes serviteurs,  qui  lui  ont  dévoué  leur 
vie,  ou  qui  ont  répandu  pour  lui  leur  sang 
sur  les  champs  de  bataille,  en  faisant  pla- 
cer leurs  portraits  dans  son  palais;  ains: 
Jésus-Christ  veut-Il  honorer  ses  boi. 
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fidèles  serviteurs,  les  saints...  les  martyrs, 
en  ayant  leurs  portraits  dans  ses  églises. 

— Continuons  notre  travail  d'imagina- 
tion. Nous  sommes  agenouillés,  au  milieu 
de  notre  église,  dans  de  beaux  bancs  de 
chêne  sculpté.  En  face  de  nous,  le  maî- 
tre-autel, de  marbre,  est  surmonté  d'un 
baldaquin  à  couronne  royale.  Le  réta- 
ble de  l'autel  porte  six  grands  chande- 
liers d'or,  trois  de  chaque  côté  du  taber- 
nacle. Des  fleurs  naturelles,  rouges,  y 
sont  aussi  disposées,  avec  grâce;  c'est  la 
veille  de  la  Pentecôte.  Sur  le  tabernacle, 
un  crucifix  de  même  métal  que  les  chan- 
deliers. En  arrière  du  crucifix,  et  plus 
grande,  une  statue  du  Sacré-Coeur  de 
Jésus.  Debout  sur  des  piédestaux  de 
marbre,  un  de  chaque  côté  de  l'autel,  des 
anges  aux  grandes  ailes  blanches,  portent 
dans  leur  mains  des  girandoles  de  cristal 
blanchi.  Le  devant  du  tombeau  de  l'au- 
tel nous  montre,  sculpté  dans  le  marbre 
blanc,  et  encadrée  de  mosaïque  dorée  la 
dernière  Cène.  La  table  de  l'autel  est  re- 
couverte, sur  ces  trois  nappes  de  toile 
blanche,  d'une  housse  verte,  à  grandes 
dentelures  chargées  de  grappes  de  rai- 
sins. 

La  lampe  d'or  du  sanctuaire  veille.  Sa 
petite  flamme,  vacillante  dans  son  verre 
de  corail,  raj^onne  sur  la  porte  du  taber- 
nacle un  reflet  langoureux. 
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Les  verrières  du  sanctuaire  et  de  la 
nef,  tamisent  et  colorent  la  lumière  du 
jour.  Tout  est  mystère  dans  cette  église» 
tout  y  porte  à  la  piété.  Dans  ce  demi 
jour  adouci,  les  statues  semblent  ani- 
mées. Un  lampion  brille  sur  l'autel  de 
Ste-Anne,  en  face  du  tabernacle.  Dans  un 
plateau,  sur  la  balustrade,  en  face  de 
l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  quelques  cier- 
ges votifs  se  consument  lentement.  Le 
silence  du  Lieu  Saint  n'est  troublé,  de 
temps  en  temps,  que  par  des  pas  discrets 
dans  les  allées.  le  frottement  d'un  cha- 
pelet sur  le  dossier  d'un  banc,  ou  le  mur- 
mure d'une  ardente  prière. 

Soudain  des  pas  se  sont  fait  entendre 
au  jubé;  puis,  le  bruit  discret  d'une  ar- 
moire qui  s'ouvre.  Un  instant...  et  Tor- 
gue  majestueux,  contenant  sa  voix  puis- 
sante, remplit  la  vaste  nef  d'une  onde  ve- 
loutée. Et  nos  âmes,  quittant  la  terre» 
s'élèvent  dans  l'infini,  vers  l'harmonieu- 
se Cité  des  élus. 
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DEUXIEME  PARTII^] 


ORNEMENTS  SACERDOTAUX,  VASES 

SACRES  ET  LINGES  SACRES,  ET 

AUTRES  ORJETS  SERVANT 

AU  CULTE. 

Jusqu'ici  nous  avons  étudié,  dans  les 
détails,  l'église  elle-même,  à  l'extérieur 
et  à  l'intérieur,  puis  la  sacristie.  Nous 
avons  ensuite  imaginé  une  belle  église, 
dont  nous  avons  passé  en  revue  les  ri- 
chesses et  les  beautés. 

Dans  cette  deuxième  partie,  nous  étu- 
dierons, encore  plus  minutieusement,  les 
ornements  sacerdotaux,  les  vases  sacrés, 
les  linges  liturgiques,  et  les  autres  prin- 
cipaux objets  qui  servent  à  la  célébration 
de  la  sainte  messe. 


I 


LA   MAISON   DE    DIEU  93 


CHAPITRE  PSEinSB 

LES  ORNEMENTS  SACERDO 
TAUX 


On  appelle  ornements  sacerdotaux,  les 
vêtements  dont  le  prêtre  se  revêt  pour  cé- 
lébrer la  sainte  messe  et  les  autres  offices 
de  l'Eglise,  les  vêpres,  le  salut,  etc..  Com- 
me vous  voyez,  ces  ornements  portent 
aussi  le  nom  de  vêtement.  On  les  ap- 
pelle des  vêtements  parce  qu'ils  sont  de 
linge,  et  qu'ils  ont  aussi  un  peu  la  forme 
des  vêtements  ordinaires,  surtout  la 
chasuble  et  la  chape,  qui  ont  la  forme  de 
manteaux.  Mais  ces  vêtements  sacrés  on 
les  appelle  le  plus  souvent  des  orne- 
ments; car  le  prêtre  ne  les  revêt  que 
comme  ornements,  par  respect  pour  la 
sainte  messe  etc.,  qu'il  célèbre. 

Autre  remarque.  On  dit  les  ornements 
sacerdotaux  ou  les  ornements  sacrés.  Ce 
sont  les  mêmes,  mais  considérés  à  un 
point  de  vue  différent.  Sacerdotal  vient 
du  mot  latin  sacerdos,  qui  signifient  prê- 
tre; sacré  veut  dire  saint.  Quand  on  dit 
les  ornements  sacerdotaux,  on  veut  donc 
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préciser  que  ce  sont  les  ornements  por- 
tés par  le  prêtre;  quand  on  dit  les  orne- 
ments sacrés,  on  veut  signifier  que  ces 
ornements  servent  à  la  célébration  des 
choses  saintes,  en  particulier  de  la  sainte 
messe. 

L'Eglise  prescrit  au  prêtre  de  se  revêtir 
d'ornements  pour  dire  la  sainte  messe. 
Et  cela,  par  respect  pour  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  s'immole  sur  l'autel, 
dans  le  saint  sacrifice.  Mais  si  à  la  sain- 
te messe,  les  prêtres  doivent  avoir  un  très 
grand  respect  pour  le  Corps  et  le  Sang 
de  Jésus-Christ,  ainsi  doit-il  en  être  de 
tous  les  chrétiens.  Il  est  vrai  que  les  fidè- 
les ne  sont  pas  à  l'autel,  comme  le  prêtre 
qui  dit  la  messe,  qu'ils  ne  tiennent  pas  la 
sainte  hostie  dans  leurs  mains,  comme 
lui;  mais  cependant,  ils  sont  eux  aussi  en 
la  présence  de  Notre-Seigneur  qui  se  sa- 
crifie pour  eux  comme  pour  le  prêtre,  et 
la  sainte  hostie,  qu'ils  ne  tiennent  pas 
dans  leurs  mains,  ils  la  reçoivent  dans 
leur  coeur,  tout  comme  le  prêtre. 

L'Eglise  ne  prescrit  pas  aux  fidèles 
d'habits  particuliers,  d'ornements,  pour 
assister  à  la  messe,  pour  approcher  de  la 
sainte  table;  mais  elle  demande  que  tous 
soient  vêtus  convenablement.  Convena- 
blement, çà  ne  veut  pas  dire  richement. 
Mais  non!  L'Eglise  n'exige  pas  des  fidè- 
les pour  assister  à  la  messe,  des  vête- 
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ments  qui  seraient  au-dessus  de  leurs 
moyens;  au  contraire,  elle  les  défend. 
Car  une  personne  qui  négligerait  de 
payer  ses  dettes,  ou  de  satisfaire  à  ses 
autres  obligations,  afin  de  pouvoir  assis- 
ter à  la  messe  richement  vêtue,  une  telle 
personne,  loin  d'honorer  Notre-Seigneur, 
par  ses  beaux  habits,  lui  déplairait. 

Etre  vêtu  convenablement  pour  aller  à 
la  messe,  cela  veut  dire  èlre  vêtu  selon 
ses  moyens,  mais  toujours  proprement. 
Voilà  ce  que  l'Eglise  exige,  voilà  ce  que 
Notre-Seigneur  attend  de  tous,  parce  que 
c'est  à  la  portée  de  tous. 

COULEUR  DES  ORNEMENTS  SACER- 
DOTALT^. 

L'aube  et  l'amict  sont  toujours  blancs. 
Ils  sont  faits  de  toile  de  lin  ou  de  chan- 
vre. Le  cordon  est  ordinairement  blanc, 
mais  il  pourrait  être  de  la  couleur  des 
ornements  du  jour.  La  barrette  est  noire. 
Les  autres  parties  des  ornements  sont  de 
diverses  couleurs. 

Dans  les  couleurs  il  faut  distinguer  les 
couleurs  proprement  dites,  et  les  nuan- 
ces. Il  y  a  sept  couleurs:  le  rouge, 
l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indi- 
go et  le  violet.  Ce  sont  les  sept  couleurs 
de  l'arc-en-ciel.  Quant  aux  nuances,  il 
y  en  a  une  infinité.  Le  mélange  de  deux 
couleurs  simples  donne  une  nuance,  qui 
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varie  avec  la  proportion  de  Tune  ou  l'au- 
tre couleur  dans  la  composition.  Exem- 
ple: le  rouge  et  le  violet  donne  le  pour- 
pre. 

COULEURS  LITURGIQUES  DES 
ORNEMENTS. 

On  appelle  liturgie,  l'ensemble  des  rè- 
gles que  l'Eglise  a  établies  pour  la  célé- 
bration de  la  sainte  messe  et  des  autres 
offices.  Les  couleurs  liturgiques  des  or- 
nements, ce  sont  donc  celles  que  l'Eglise 
a  choisies  et  prescrites  pour  ces  orne- 
ments. 

Or  l'Eglise  a  choisi  comme  couleurs  li- 
turgiques, le  rouge,  le  jaune  doré,  le  vert 
et  le  violet.  Toutes  des  couleurs  simples, 
pas  de  nuances,  excepté  le  rose,  pour  le 
quatrième  dimanche  du  carême.  A  ces 
couleurs,  l'Eglise  a  ajouté  le  blanc,  qui 
est  la  réunion  de  toutes  les  couleurs,  et 
le  noir,  qui  est  l'absence  de  toute  couleur. 

Voici  un  tableau  qui  indique  l'emploi 
particulier  de  chacune  de  ces  couelurs; 
partant  des  plus  légères,  et  allant  aux 
plus  foncées. 

a:  Blanc:  pour  les  fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur,  de  la  Sainte  Vierge,  et  en  gé- 
néral, de  tous  les  saints  qui  ne  sont 
pas  martyrs. 


LA    MAISON    DE    DIEU  97 

b  :  Rouge  :  1  :  pour  les  saints  martyrs, 
couleur  d^  leur  sang,  qu'ils  ont  ré- 
pandu pour  Jésus-Christ. 
2:  pour  les  fêtes  de  la  sainte  croix, 
du  Précieux  Sang,  etc.. 
3:  pour  la  Pentecôte,  parce  qu'en  ce 
jour-là  le  St-Esprit  descendit  sur  les 
apôtres  sous  forme  de  langues  de 
feu. 

c:  Jaune  doré,  ou  drap  d'or: 

Le  drap  d'or  n'est  pas  une  couleur 
particulière  à  un  ornement.  On  peut 
l'employer  à  la  place  du  blanc  ou  du 
rouge,  ce  que  l'on  fait  aux  grandes 
fêtes. 

d:  Vert:  pour  les  dimanches  ordinaires, 
en  dehors  de  l'Avent,  du  Carême,  et 
du  temps  Pascal;  et  aussi  pour  les 
jours  de  semaine,  que  l'on  appelle 
fériés,  quand  il  n'y  a  pas  de  fêtes  de 
saints. 

e  :  Violet  :  demi-deuil.  L'Eglise  l'emploie 
durant  les  temps  de  pénitence: 
l'Avent  et  le  Carême;  et  aussi,  pour 
la  veille  des  grandes  fêtes,  parce 
qu'Elle  veut  que  ces  jours-là  nous 
fassions  pénitence  pour  nous  bien 
préparer  à  célébrer  ces  fêtes. 

f:  Noir:  deuil.  Pour  les  messes  des 
morts,  et  aussi  pour  l'office  du  Ven- 
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dredi-Saint,  jour  de  la  mort  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

COULEURS  HIERARCHIQUES. 

Je  veux  placer  ici,  en  passant,  un  autre 
tableau,  qui  ne  sera  pas  tout  à  fait  en 
dehors  du  sujet.  Il  indiquera  la  couleur 
de  la  soutane  propre  à  chacun  des  digni- 
taires de  l'Eglise.  Les  dignitaires  de 
l'Eglise  sont  ceux  de  ses  membres  qui 
prennent  part  à  son  administration. 
D'abord,  ce  sont  le  Pape,  pour  l'Eglise 
universelle,  et  les  évêques,  pour  chacun 
de  leurs  diocèses,  sous  l'autorité  du  Pape. 
Mais  le  Pape  a  des  conseillers,  pour  l'ai- 
der dans  l'administration  générale  de 
l'Eglise:  ce  sont  les  cardinaux.  Et  les 
évêques  eux  aussi  ont  un  conseil,  pour 
les  aider  dans  la  gouverne  de  leurs  dio- 
cèses: ce  sont  les  chanoines.  L'échelle 
des  dignitaires,  dans  l'Eglise  est  donc 
comme  suit:  le  Pape,  les  cardinaux,  les 
évêques,  les  chanoines.  Ces  degrés  de 
dignité  et  de  pouvoir,  dans  l'Eglise,  en 
constitue  la  hiérarchie.  Le  Pape  est  la 
tête,  la  vie  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  et 
par  conséquent  de  l'Eglise  elle-même. 
Hiérarchie  veut  dire,  commandement  sa- 
cré. 

Les  couleurs  hiérarchiques  sont  donc 
celles  qui  distinguent  les  différentes  di- 
gnités dans  l'Eglise. 
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C'est  A:   Pour  le  Pape,  la  soutane  blan- 
che. 

B:  Pour  les  cardinaux,  la  soutane 
rouge. 

C:  Pour  les  évêques,  la  soutane 
violette.  Cette  soutane  violette 
est  pour  les  cérémonies.  Les 
évêques  portent  habituellemeut 
une  soutane  noire,  ayant  bor- 
dure et  boutons  rouges.  Ce 
rouge,  parce  que  les  évêques 
participent  à  la  dignité  et  aux 
pouvoirs  des  cardinaux,  car  ils 
peuvent  aussi  être  conseillers 
du  Pape. 

D  :  Pour  les  chanoines,  soutane 
noire,  avec  cordon  violet,  au 
collet  et  aux  boutonnières,  et 
boutons  violets.  Ce  violet,  par- 
ce que  les  chanoines  partici- 
pent, de  leur  côté,  à  la  dignité 
et  aux  pouvoirs  d'administra- 
tion des  évêques. 
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Noms  et  descriptions  des  Ornements 
Sacerdotaux 


Les  ornements  sacerdotaux  sont  les 
suivants:  Tamict,  Faube,  le  cordon,  le 
manipule,  Tétole,  la  chasuble,  la  dalmati- 
que,  la  tunique,  la  chape,  le  voile  hume- 
rai, la  barrette. 

L'AMICT. 

L'amict  est  un  morceau  de  toile  blan- 
che, d'environ  deux  pieds  et  demi  carré. 
Aux  deux  coins  supérieurs  sont  attachés 
deux  minces  cordons  de  toiles,  ou  deux 
rubans  blancs  ou  de  couleur.  Au  milieu 
de  Tamict  il  y  a  une  petite  croix  peinte  ou 
faite  à  l'aiguille,  et  le  plus  souvent  rouge. 
Amict  veut  dire  partie  d'un  vêtement.  Le 
prêtre  le  met  sur  ses  épaules  et  autour 
de  son  cou. 

L'AUBE. 

L'aube  est  la  robe  de  toile  blanche  que 
le  prêtre  revêt,  et  qui  descend  jusqu'au 
bas  de  la  soutane.  Elle  est  terminée  dans 
le  bas  par  une  large  dentelle.  Il  y  a  quel- 
quefois aussi  une  dentelle  au  bas  des 
manches. 
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LE  CORDON. 

Le  cordon  est  une  corde  de  la  grosseur 
d'un  crayon,  faite  de  fil  de  coton,  de 
chanvre  ou  de  soie.  Le  cordon  est  de 
deux  brasses  de  longueur.  Chaque  bout 
se  termine  par  un  gland,  ou  petit  pom- 
pon, orné  de  franges.  Pour  se  servir  du 
cordon,  le  prêtre  le  met  double,  les  deux 
franges  au  même  bout.  Il  l'attache  ainsi 
à  la  ceinture,  pardessus  l'aube.  Le  cor- 
don est  ordinairement  blanc,  mais  il 
pourrait  être  de  la  couleur  des  ornements 
du  jour. 

LE  MANIPULE. 

Le  manipule  est  une  lisière  d'étoffe  de 
trois  pouces  de  largeur,  que  le  prêtre  met 
sur  son  bras  gauche,  un  peu  en  bas  du 
coude,  et  qui  se  termine  sous  le  bras  en 
deux  pendants  Ces  pendants  sont  de 
sept  ou  huit  pouces  de  longueur,  et  des- 
cendent en  élargissant.  Le  bas  en  est  de 
six  pouces  de  largeur,  et  est  orné  d'une 
frange.  Le  manipule  porte,  tout  le  tour, 
un  galon  large  d'un  doigt.  Il  est  orné  en 
plus  de  trois  croix  :  une  au  milieu,  qui  se 
trouve  par  conséquent  sur  le  bras,  et  une 
sur  chaque  pendant.  Ces  croix  sont  fai- 
tes de  galon.  Le  manipule  s'attache  au 
bras  par  deux  rubans,  cousus  en  dedans 
de  la  lisière  d'étoffe,  au  milieu,  sur  le 
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bras;  ou  bien  encore,  par  une  ganse,  cou- 
sues au  manipule,  sur  le  bras,  et  que  l'on 
fixe  à  l'aube  par  une  épingle. 

L'ETOLE. 

L'étoie  est  faite  exactement  comme  le 
manipule.  La  seule  différence  c'est 
qu'elle  est  beaucoup  plus  longue,  car  elle 
se  met  autour  du  cou,  et  doit  descendre 
jusqu'aux  genoux. 

LA  CHASUBLE. 

La  chasuble  est  le  manteau  que  le  prê- 
tre revêt  pardessus  l'aube  et  l'étoie.  La 
chasuble  est  faite  comme  un  manteau, 
mais  elle  n'a  que  deux  pans,  l'un  en 
avant,  l'autre  en  arrière.  A  la  partie  su- 
périeure, entre  les  deux  pans,  se  trouve 
une  ouverture  carrée,  pour  passer  la 
tête.  Et  c'est  de  cette  manière  que  se  met 
la  chasuble.  Les  deux  pans  de  la  chasu- 
ble sont  d'égale  longueur,  ils  descendent 
jusqu'en  bas  des  genoux.  Le  pan  du  dos 
est  de  la  même  largeur  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Celui  d'en  avant  est  plus  large 
au  bas,  car  le  haut,  vis-à-vis  la  poitrine, 
est  échancré,  pour  ne  pas  gêner  les  mou- 
vements des  bras.  La  chasuble  s'attache 
autour  du  corps,  par  deux  cordons  ou 
rubans,  cou'sus  à  l'intérieur  du  pan  d'en 
avant,  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  La 
chasuble  n'a  pas  de  manches. 
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LA  DALMATIQUE. 

La  dalmatique  est  semblable  à  la  cha- 
suble, avec  cette  différence,  qu'elle  a 
comme  des  dessus  de  manches,  très  lar- 
ges, et  qui  descendent  jusqu'aux  coudes. 

La  tunique  est  faite  absolument  com- 
me la  dalmatique. 

A  quoi  serve  nt  la  dalmatique  et  la  tuni- 
que? Voici.  Quand,  à  un  service  de 
1ère  classe  ou  à  une  messe  solennelle,  il 
y  a  trois  prêtres  à  Tautel,  celui  qui  est  à 
la  droite  du  célébrant,  c'est  le  diacre,  ce- 
lui qui  est  à  sa  gauche,  c'est  le  sous-dia- 
cre. Diacre  veut  dire  premier  assistant; 
sous-diacre,  deuxième  assistant.  L'orne- 
ment que  porte  le  diacre  s'appelle  dalma- 
tique; celui  qui  porte  le  sous-diacre  s'ap- 
pelle tunique. 

LA  CHAPE. 

La  chape  est  le  grand  manteau  qui  va 
jusqu'au  bas  de  la  soutane,  et  qui  refer- 
me en  avant.  Elle  est  maintenue  sur  les 
épaules  par  une  agrafe  sur  la  poitrine. 
Dans  le  dos  de  la  chape  se  trouve  le  cha- 
peron, ou  petite  chape,  qui  part  des  épau- 
les et  descend  en  rond  jusqu'au  milieu  du 
dos.  Le  chaperon  est  orné  d'une  frange 
tout  le  tour.  Au  milieu  du  chaperon,  il  y 
a  ce  (ju'on  appelle  le  motif.  C'est  un  des- 
sin, à  la  peinture  ou  à  l'aiguiiîe,  et  le  plus 
souvoni  on  relief,  c'est-à-dire  soulevé. 
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LE  VOILE  HUMERAL. 

Le  voile  humerai  crA  une  lisière  de  soie, 
longue  de  six  pieds,  large  de  deux  pieds 
et  demi,  orné  d'une  frange  dorée  à  cha- 
que bout.  Ce  voile  sert  au  salut  et  aux 
processions  du  Saint  Sacrement.  Le  prê- 
tre le  met  sur  ses  épaules,  croise  les  deux 
bouts  en  avant,  sur  sa  i)oitrine,  et  s'en  en- 
veloppe les  mains,  pour  prendre  l'osten- 
soir, par  resj3ect  pour  le  T.  S.  S.  Le  mot 
humerai  vient  de  humérus,  qui  signifie 
épaule.  On  appelle  ainsi  ce  voile,  parce 
qu'il  se  porte  sur  les  épaules. 

LA  BARRETTE. 

La  barrette  est  un  bonnet  carré  à  trois 
pointes,  faite  de  carton  très  dur,  et  re- 
couverte de  serge,  de  drap  fin,  ou  de  soie. 
Sur  le  sommet  est  fixé  un  gland,  à  fils  de 
soie.  Le  prêtre  ne  se  sert  de  la  barrette, 
durant  la  messe,  que  lorsqu'il  va  s'as- 
seoir à  la  banquette. 
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Ornementation  des  Vêtements 
Sacerdotaux 

Le  tissu  de  soie  dont  sont  faits  les  orne- 
ments sacerdotaux,  est  déjà  bien  beau 
par  lui-même,  mais  souvent  il  est  encore 
enrichi  de  toutes  sortes  de  belles  paru- 
res. Si  vous  le  voulez  bien,  nous  allons 
ensemble  en  étudier  quelques-unes. 

Pour  être  plus  clair  et  plus  précis,  je 
vais  vous  montrer,  en  imagination,  dans 
le  détail  de  leur  parure,  quelques  chasu- 
bles et  quelques  chapes,  disons  une  cha- 
suble blanche,  une  rouge,  une  dorée,  une 
noire;  puis,  une  chape  verte,  et  une  autre 
violette.  Nous  avons  là  les  six  couleurs 
liturgiques. 

Remarques — a  :  à  part  Tamict  et  l'aube 
toutes  les  autres  parties  des  ornements 
sont  bordées  d'un  braid.  Ce  braid  est 
large  d'un  pouce.  Il  est  le  plus  souvent 
doré,  mais  quelquefois  il  est  blanc,  sur- 
tout dans  les  ornements  noirs. — b  :  com- 
me vous  pourrez  l'observer  vous-mêmes, 
ce  no  sont  pas  tous  les  vêtements  sacer- 
dotaux qui  i)orlent  de  belles  parures 
comme  celles  que  je  vais  vous  décrire, 
mais  seulement  les  plus  riches.  Bien  sou- 
vent le  tissus  n'est  orné  que  du  braid  qui 
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i'eiitoure,    et  qui  forme    au  milieu  une 
croix,  dans  la  chasuble. 

c:  le  dos  de  la  chasuble  est  toujours 
plus  beau  que  le  devant,  pour  la  bonne 
raison  qu'il  parait  beaucoup  plus.  En 
effet,  le  prêtre,  durant  la  messe,  tenant 
presque  constamment  le  dos  tourné  aux 
fidèles,  ceux-ci  ne  voient  pour  ainsi  dire 
que  le  pan  d'en  arrière  de  la  chasuble. 

Maintenant,  si  vous  voulez,  à  Toeuvre; 
faisons  travailler  notre  imagination. 
Voici  une  belle  chasuble  de  soie  blanche, 
que  je  tiens  étendue  devant  vous.  Voyez, 
elle  est  toute  entourée  d'un  beau  braid 
doré.  Cette  partie-ci  c'est  le  dos  de  la 
chasuble,  le  pan  d'en  arrière.  Regardez 
bien  cette  grande  croix,  qui  en  prend 
toute  la  hauteur  et  toute  la  largeur.  Cette 
croix  est  formée  de  quatre  braids:  deux 
qui  descendent  au  milieu  du  dos,  à  une 
distance  de  cinq  pouces  l'un  de  l'autre, 
et  deux  qui  sont  cousus  en  travers,  un 
peu  plus  haut  que  le  milieu  du  dos,  et  à 
la  même  distance  l'un  de  l'autre.  Le  mi- 
lieu de  cette  croix,  là  où  les  braids  se 
croisent,  forme  un  carré  de  cinq  pouces. 
Dans  ce  carre  se  trouve  le  motif  de  la 
chasuble.  Le  motif  d'un  ornement,  c'est 
le  dessin  principal,  le  plus  voyant,  celui 
qui  occupe  la  première  place  sur  cette 
ornement.    Il  en  indique  l'usage. 
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Le  motif  de  notre  chasuble  blanche,  ce 
sont  les  trois  lettres  I  H  S,  qui  sont  le  mo- 
nogramme du  mot  Jésus. 

Le  monogramme  1  H  S,  sur  notre  cha- 
suble est  de  trois  pouces  carré.  Il  est 
placé  au  milieu  de  la  croix;  il  est  fait  de 
fils  d'or,  est  un  peu  soulevé,  et  très  ap- 
parent. Ce  ({ui,  surtout,  le  fait  ressortir, 
c'est  qu'il  est  entouré  de  rayons  d'or  qui 
se  projettent  tout  le  tour,  en  dehors  de 
la  croix,  et  lui  donnent  un  peu  l'appa- 
rence du  soleil.  Ces  rayons  sont  compo- 
sés de  petites  roulettes  d'or,  grandes 
comme  la  tète  d'un  petit  clou,  percées 
d'un  petit  trou,  conmie  des  boutons,  et 
cousues  en  lignes  droites,  sur  le  tissu  de 
la  chasuble.  Le  monogramme  I  H  S  est 
!e  motif  de  notre  cliasuble,  parce  qu'il 
nous  ilï'i  que  le  prêtre  se  sert  de  cette 
chasuble  pour  célébrer  la  sainte  messe, 
qui  est  le  sacrifice  du  co-ps  et  du  sang 
de  Jésus. 

Notre  chasuble  blanche  'porte  encore 
d'autres  ornements.  Ce  sont  des  courants 
de  vignes  qui  s'entrelacent  sur  toute 
l'étendue  de  hi  croix.  Ces  courants  de 
vignes  poussent  des  feuilles,  et  sont  char- 
gés de  belles  grappes  de  raisins  d'or.  Les 
grains  de  raisin  sont  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois.  Mêlés  aux  feuilles  et  aux 
grappes,  il  y  a  des  petits  fils  d'or,  tout 
roulés,  comme  ceux  d'une  vraie  vigne. 
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En  dehors  de  la  croix,  il  n'y  a  pas  de 
parures  ouvragées.  Mais  le  tissu  de  soie, 
d'un  blanc  de  satin,  est  embelli  de  des- 
sins d'un  ton  plus  clair,  presque  d'un 
blanc  d'argent,  et  qui  ressortent  très  bien 
du  fond  du  tissu.  Ces  dessins  représen- 
tent de  magnifiques  roses. 

C'est  tout  pour  le  dos  de  notre  chasu- 
ble blanche.  Je  la  retourne.  Vous  voyez 
le  pan  d'en  avant.  Il  n'est  pas  beau  com- 
me celui  d'en  arrière,  et  pour  la  raison 
que  je  vous  ai  donnée  plus  haut.  Il  n'a 
pour  toute  parure,  que  la  bordure  de 
braid,  tout  le  tour,  deux  braids  qui  des- 
cendent du  hauï  jusqu'au  bas,  à  une  dis- 
tance de  cinq  pouces  l'un  de  l'autre,  et 
dans  le  tissu,  les  mêmes  roses  blanc  d'ar- 
gent. 

Et  voilà  pour  notre  chasuble  blanche. 
Prenons  en  maintenant  une  rouge.  En 
voici  une  superbe.  Représentons-nous- 
la  étendue  sur  une  table,  devant  nous. 
Examinons  d'abord  le  pan  d'en  arrière. 
Même  braid  doré  autour,  même  croix  de 
braid  au  milieu.  Mais  le  motif,  au  milieu 
de  la  croix,  n'est  pas  le  même.  Ici,  c'est 
le  Livre  des  Saintes  Ecritures  sur  ce  li- 
vre, une  croix,  et  sur  cette  croix,  un  pe- 
tit agneau  est  couché.  Cet  agneau  repré- 
sente Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ, 
l'Agneau  sans  tache  qui  est  immolé  à  la 
sainte  messe.    Ce  dessin  :  le  livre,  la  croix 
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et  l'agneau,  a  quatre  pouces  de  longueur, 
deux  pouces  de  hauteur,  et  il  est  soulevé 
d'un  pouce.  De  la  tranche  du  livre  pen- 
dent sept  petits  fils  dorés,  qui  tiennent  la 
place  des  signets,  c'est-à-dire  des  rubans 
qui  servent  à  marquer  les  pages  dans  un 
livre.  Chacun  de  ces  petits  fils  est  ter- 
miné par  une  goutte  d'or.  L'agneau  est 
fait  d'espèces  de  petites  rassades,  faites 
de  tout  petits  fils  d'argent  enroulés,  d'un 
blanc  gris,  qui  imitent  très  bien  la  laine 
d'un  petit  agneau.  La  tête  et  les  pattes 
sont  en  argent  clair. 

La  croix  de  notre  chasuble  rouge  est 
enjolivée  de  tiges  de  blé,  réunies  en  fais- 
ceaux, et  portant  de  beaux  épis  d'or.  En 
dehors  de  la  croix,  le  tissu  de  soie,  d'un 
beau  rouge  écarlate,  nous  renvoie  des 
bouquets  de  roses  d'un  rouge  moins  vif. 

Sur  le  pan  d'en  avant,  mêmes  braids 
dorés  tout  au  tour,  et  du  haut  en  bas; 
dans  le  tissu,  mêmes  bouquets  de  roses. 
Et  c'est  tout  pour  la  chasuble  rouge. 

Chasuble  dorée,  ou  drap  d'or.  Tissu 
composé  de  petits  fils  d'or,  comme  des 
cheveux  très  fins.  Tout  autour,  braid 
doré.  En  avant,  deux  braids,  du  haut  en 
bas.  Dans  le  dos,  croix  de  braid.  Motif, 
une  petite  gerbe  de  blé  d'or.  Dans  la 
croix,  des  branches  de  rosier,  portant 
feuilles  et  roses  soulevées. 

Enfin,  une  chasuble  noire.  Elle  est 
bordée  d'un  braid  blanc.    Dans  le  dos,  et 
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en  avant,  deux  braids  blancs,  du  haut  en 
bas.  Remarquez  que  cette  chasuble  n'a 
pas  de  croix  dans  le  dos,  comme  les  pré- 
cédentes. Motif,  I  H  S,  en  fils  d'argent, 
et  entouré  de  rayons  d'argent.  Le  fond 
du  tissu  est  d'un  noir  luisant.  Vu  de  près 
on  y  distingue  des  treffles  à  quatre  feuil- 
les, d'un  noir  plutôt  terne. 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  nos 
deux  chapes  verte  et  violette. 

La  chape  verte.  Elle  est  de  soie,  et 
toute  entourée  d'un  beau  braid  doré, 
comme  les  chasubles.  Le  chaperon,  dans 
le  dos  est  bordé  d'une  frange  dorée,  il  est 
tout  uni,  et  ne  porte  pas  de  motif. 

Notre  chape  violette.  Elle  est  faite  en 
tout  comme  la  verte,  excepté  qu'elle 
porte,  au  milieu  de  son  chaperon,  un  mo- 
tif. Ce  motif,  c'est  un  oiseau  assez  gros, 
dans  son  nid,  et  entouré  de  ses  petits.  Son 
long  cou  est  recourbé  en  avant.  De  son 
bec,  il  se  frappe  violemment  la  poitrine; 
des  gouttes  de  sang  en  jaillissent,  que  ses 
petits  boivent  avidement.  Cet  oiseau, 
c'est  le  pélican,  oiseau  sauvage. 

D'après  la  légende,  lorsque  le  soir  le 
pélican  revient  à  son  nid,  sans  avoir  rien 
trouvé  pour  sa  couvée,  dans  un  suprême 
élan  d'amour  pour  ses  petits,  et  plutôt 
que  de  les  voir  mourir  de  faim,  sans  hé- 
siter, il  se  donne  la  mort  pour  eux:  de 
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son  bec  il  s'ouvre  la  poitrine,  et  les  abreu- 
ve de  son  sang. 

Le  pélican,  placé  comme  motif  sur  une 
chape  ou  une  chasuble,  représente  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  répandu  son 
sang  pour  nous  sur  la  croix,  et  qui  en 
abreuve  nos  âmes  dans  la  Sainte  Eucha- 
ristie. 

J'ai  fini  de  vous  faire  la  description 
des  ornements  du  prêtre.  Mais  avant  de 
vous  parler  des  vases  sacrés,  Je  veux  vous 
décrire  ici  deux  linges  sacrés,  qui  sont 
pour  ainsi  dire  les  vêtements  ou  orne- 
ments du  calice,  à  la  sainte  messe. 

Vous  avez  remarqué  que  le  prêtre,  ar- 
rivant à  l'autel,  pour  célébrer  la  messe, 
tient  dans  ses  mains  le  calice,  et  que  le 
calice  est  recouvert  d'un  voile  du  même 
tissu  et  de  la  même  couleur  que  les  orne- 
ments du  prêtre  :  c'est  le  voile  du  calice. 
Vous  avez  remarqué  aussi,  sur  ce  voile, 
un  carré  assez  grand,  épais  d'un  petit 
doigt,  recouvert  de  soie  de  même  cou- 
leur, et  sur  lequel  le  prêtre  pose  la  main 
droite,  pour  retenir  le  voile  du  calice. 
C'est  la  bourse. 

LE  VOILE  DU  CALICE. 

Le  voile  du  calice  est  un  voile  de  soie, 
de  deux  pieds  carrés,  toujours  de  la 
même  couleur  que  les  ornements  du  prê- 
tre, et  entouré  du  même  braid,  doré  ou 
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blanc.  Attention.  Je  prends  un  voile  de 
calice,  disons  un  rouge,  par  les  deux 
coins  d'en  haut,  et  je  l'élève  devant  vos 
yeux.  Voyez,  à  cinq  pouces  du  bord,  en 
bas,  à  égale  distance  entre  les  deux  coins, 
il  y  a  une  croix  de  trois  pouces  carrée. 
Quand  on  couvre  le  calice  de  ce  voile,  on 
le  laisse  descendre  assez  bas,  en  avant, 
pour  cacher  entièrement  le  pied  du  ca- 
lice. De  cette  manière,  la  croix  se  trouve 
à  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur,  et  de 
la  nef,  les  fidèles  peuvent  la  voir  très 
bien,  lorsque  le  calice  est  ainsi  placé  sur 
l'autel.  Tous  les  voiles  de  calice  ne  por- 
tent pas  la  petite  croix  dont  je  viens  de 
parler. 

LA  BOURSE. 

Voici  comment  la  bourse  est  faite.  Pre- 
nez deux  morceaux  de  cartons  de  huit 
pouces  carrés  chacun.  L'un  de  ces  car- 
tons sera  le  dessus,  l'autre  le  dessous  de 
la  bourse.  Vous  voulez  faire  une  bourse 
rouge.  Couvrez  le  carton  de  dessous  de 
deux  morceaux  de  soie  à  doublure,  rou- 
ge, que  vous  coudrez  tout  le  tour.  Cou- 
vrez ensuite  ainsi  le  carton  de  dessus: 
d'un  côté,  la  même  soie  à  doublure,  ce 
sera  l'intérieur  du  dessus;  de  l'autre,  le 
même  beau  tissu  de  soie  rouge  dont  sont 
faits  le  voile  et  la  chasuble,  avec  les  mê- 
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mes  dessins,  et  ce  sera  Textérieur,  le  des- 
sus de  la  bourse. 

Prenez  maintenant  vos  deux  cartons, 
ainsi  recouverts  de  soie  rouge,  cousez-les 
l'un  sur  l'autre,  sur  un  côté;  ce  sera  le 
fond  de  la  bourse.  Puis,  réunissez  le  des- 
sus et  le  dessous,  par  deux  lisières  de  soie 
à  doublure,  plissée  en  éventail,  commen- 
çant en  pointe,  au  fond  de  la  bourse,  et 
finissant  à  trois  doigts  de  largeur  à  son 
ouverture. 

La  bourse  est  donc  de  huit  pouces  car- 
rée. Elle  contient  le  corporal,  qui  est  de 
six  pouces  carré,  lorsqu'il  e^  plié.  L'ou- 
verture de  la  bourse  ferme  juste,  sur  les 
plis  en  éventail  de  ses  deux  lisières  de 
soie.  Le  dessus  de  la  bourse  est  bordé 
d'un  braid  doré;  au  milieu  se  trouve  une 
petite  croix,  (également  de  braid. 

LES  ORNEMENTS  DANS  LE  VES- 
TIAIRE. 

C'est  tout  pour  les  ornements  sacerdo- 
taux. Je  vous  en  ai  donné  une  descrip- 
tion que  je  crois  assez  complète.  Il  ne 
nous  reste  plus  maintenant  qu'à  voir  de 
quelle  manière  on  conserve  ces  orne- 
ments, à  la  sacristie,  comment  on  les  pla- 
ce dans  le  vestiaire.  Nous  sommes,  en 
esprit,  dans  la  sacristie.  Approchons- 
nous  du  vestiaire.  Il  y  a,  au-dessous  des 
armoires,  la  table   du  vestiaire.     Sur  le 
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devant  de  cette  table,  comme  je  vous  l'ai 
dit  plus  haut,  se  trouvent  trois  rangées 
de  grands  tiroirs,  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas.  Sur  chacun  de  ces  tiroirs,  en  com- 
mençant par  en  haut,  sont  les  étiquettes 
suivantes:  blanc,  rouge,  drap  d'or,  vert, 
violet,  noir.  Un  septième  tiroir,  en  bas, 
ne  porte  pas  d'étiquette.  Il  renferme  des 
aubes,  des  surplis,  des  nappes,  etc.  Des 
petits  tiroirs,  de  chaque  côté  des  grands, 
contiennent  des  surplis,  des  cordons,  des 
amicts,  des  purificatoires,  etc. 

Nous  avons,  je  suppose,  sur  la  table 
du  vestiaire,  un  ornement  complet,  que 
nous  voulons  serrer.  C'est  un  ornement 
rouge,  de  deuxième  classe.  Nous  allons 
le  placer  dans  un  des  tiroirs  de  la  rangée 
de  droite.  Le  deuxième  tiroir,  en  partant 
d'en  haut,  porte  l'étiquette:  rouge.  Ti- 
rons-le. Il  est  vide.  Il  y  a  un  coton  blanc 
qui  en  couvre  le  fond.  Dans  ce  tiroir  je 
dépose  d'abord  la  chasuble,  étendue  dans 
toute  sa  longueur,  le  dos  en  haut.  Sur  la 
chasuble,  j'étends  l'étole  et  le  manipule, 
les  deux  pendans  l'un  sur  l'autre.  Je  mets 
ensuite  la  bourse  sur  les  pendants  de 
l'étole  et  du  manipule;  et  sur  la  bourse, 
j'étends,  à  l'envers,  le  voile  du  calice. 
Enfin,  je  ramène  sur  le  tout,  un  léger 
voile  de  coton,  pour  préserver  les  orne- 
ments de  la  poussière.  Et  je  pousse  le 
tiroir.    Dans  chacun  des  tiroirs  que  vous 


LA    MAISON    DE    DIEU  115 

voyez,  il  y  a  un  ornement,  placé  de  la 
même  manière  que  celui  que  je  viens 
d'arranger  sous  vos  yeux. 

Quand  les  chapes  n'ont  pas  d'armoi- 
res spéciales,  dans  la  sacristie,  elles  sont 
soigneusement  pliées,  et  déposées  dans 
les  tiroirs,  sur  les  ornements  de  même 
couleur  qu'elles. 

Nous  avons  serré  nos  ornements  sacer- 
dotaux. Bien.  Nous  aurons  encore  af- 
faire à  y  revenir,  lorsqu'il  s^agira  de  tout 
préparer  pour  la  célébration  de  la  sainte 
messe.     Nous  saurons  où  les  trouver. 

Nous  allons  maintenani  examiner  de 
bien  près,  et  étudier  avec  soin,  les  vases 
sacrés,  qui  servent  à  la  consécration,  à  la 
conservation  et  à  l'adoration  de  la  sainte 
Eucharistie. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 


LES  VASES  SACRES 


La  sainte  messe  comprend  deux  cho- 
ses: elle  est  le  renouvellement  du  sacri- 
fice de  la  croix  et  elle  nous  rappelle  la 
dernière  Cène,  le  dernier  repas  que  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  prit  avec  ses 
Apôtres,  la  veille  de  sa  mort,  repas  du- 
rant lequel  il  institua  la  sainte  Eucharis- 
tie. Mais  pour  prendre  un  repas,  il  faut 
un  couvert.  A  la  messe,  le  couvert  ce 
sont  les  vases  sacrés.  A  ce  repas,  on 
mange  le  Corps  de  Notre-Seigneur,  sous 
l'espèce  du  pain,  on  boit  son  sang  sous 
l'espèce  du  vin.  La  petite  assiette  sur 
laquelle  le  prêtre  dépose  la  sainte  Hos- 
tie, s'appelle  la  patène;  la  coupe  dans 
laquelle  se  trouve  le  précieux  Sang,  s'ap- 
pelle le  Calice. 

Mais  à  la  messe,  le  prêtre  ne  consacre 
pas  seulement  une  grande  hostie,  pour 
communier  lui-même;  il  consacre  sou- 
vent aussi  plusieurs  petites  hosties,  pour 
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donner  la  sainte  communion  aux  fidèles. 
Ces  petites  hosties  sont  consacrées  et  con- 
servées dans  un  vase  sacré  appelé  ciboi- 
re. Et  les  malades,  qui  ne  peuvent  pas 
venir  communier  à  l'église?  Le  prêtre 
leur  porte  la  sainte  communion  dans  un 
tout  petit  ciboire,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  custode,  pyxide,  ou  porte- 
Dieu, 

x\u  salut,  lorsque  nous  adorons  le  T.  S. 
Sacrement,  la  grande  hostie  consacrée  est 
enfermée  dans  un  grand  vase  sacré  ap- 
pelé ostensoir.  Avant  de  placer  l'hostie 
dans  l'ostensoir,  le  prêtre  la  renfermée 
entre  deux  vitres  rondes.  Ces  deux  vi- 
tres, c'est  la  lunule. 

Il  y  a  donc  six  vases  sacrés:  le  calice, 
la  patène,  le  ciboire,  l'ostensoir,  la  lunule^ 
le  porte-Dieu.  Le  calice  et  la  patène  sont 
consacrés  par  l'évêque.  Les  autres  vases 
sacrés,  l'évêque  ne  fait  que  les  bénir, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  leur  fait  pas  d'onc- 
tion avec  l'huile  sainte. 

On  doit  avoir  le  plus  grand  respect 
pour  les  vases  sacrés,  qui  sont  destinés  à 
un  usage  si  saint,  contenir  le  Corps  et  le 
Sang  adorables  de  Notre-Sergneur  Jésus- 
Christ.  Les  vases  sacrés  doivent  être  en 
or  ou  en  argent.  C'est  bien  le  métal  le 
mieux  employé  qui  soit. 

Supposons  maintenant  que  nous  som- 
mes au  milieu  de  la  sacristie.     Sur  une 
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petite  table  recouverte  d'un  tapis  de  sole 
blanche,  en  l'ace  de  nous,  sont  disposés, 
au  milieu,  un  ostensoir,  en  avant  de  l'os- 
tensoir, une  lunule,  à  droite,  un  calice 
recouvert  de  sa  patène,  et  à  gauche,  un 
ciboire  surmonté  de  son  couvercle.  Enfin, 
en  avant  du  ciboire,  une  casîode  ou  por- 
te-Dieu. Veuillez  vous  représenter  en 
iinagination,  chacun  de  ces  vases  sacrés, 
à  mesure  que  je  vais  vous  les  décrire. 

L'OSTENSOIR. 

L'ostensoir  est  le  grand  vase  sacré  dans 
lequel  le  prêtre  expose  le  Saint-Sacre- 
ment pour  le  Salut...  C'est  le  plus  grand 
et  le  plus  beau  des  vases  sacrés.  Il  repré- 
sente le  soleil.  Vous  avez  observé  le  so- 
leil, lorsqu'il  est  voilé  par  une  légère 
brume.  On  y  distingue  un  beau  rond,  et 
tout  autour  des  rayons  lumineux.  Le 
rond,  c'est  le  soleil  lui-même;  les  rayons 
qui  l'entourent,  c'est  la  lumière  qu'il  pro- 
jettent. 

L'ostensoir  est  donc  une  image  du  so- 
leil. Le  milieu  de  l'ostensoir,  qui  est  en 
forme  ronde,  là  où  le  prêtre  place  la 
sainte  Hostie,  c'est  le  soleil;  les  minces 
lam.es  d'or,  qui  se  projettent  tout  autour, 
ce  sont  les  rayons  du  soleil. 

L'Eglise  a  donné  à  l'ostensoir  la  forme 
du  soleil,  parce  que  dans  la  sainte  Ecri- 
Uire  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  ap- 
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pclc  le  Soleil  de  justice;  et  aussi  parce 
que  dans  l'Apocalypse  il  est  dit  qu'au 
ciel  il  n'y  aura  point  de  soleil,  comme 
celui  qui  nous  éclaire  ici-bas,  mais  que 
ce  sera  Dieu  lui-même  qui  sera  notre  so- 
leil, qui  nous  éclairera  de  sa  lumière  in- 
finie et  éternelle. 

L'ostensoir  se  compose  des  parties  sui- 
vantes: le  piod,  la  tige,  le  foyer  et  la 
i^loire.  Le  foyer  et  la  gloire  constituent 
le  soleil  de  l'ostensoir. 

On  apj)elle  foyer,  tout  endroit  enfermé, 
où  Ton  fait  du  feu.     Le  foyer  du  soleil, 
c'est  le  globe  même  du  soleil,  considéré- 
comme  enfermé  dans  ses  rayons. 

Le  foyer  de  l'ostensoir,  c'est  la  petite 
chambre  ronde,  au  milieu  dans  laquelle 
ie  prêtre  enferme  la  sainte  Hostie.  C'est 
UR  foyer,  parce  qu'on  y  dépose  Notre- 
Sc'igneur,  tout  brûlant  d'amour  pour 
nous  dans  la  sainte  Hostie.  Le  foyer  de 
l'ostensoir  est  fermé  par  deux  vitres  ron- 
des encerclées,  une  de  chaque  côté.  La 
vitre  d'en  arrière  ouvre  par  une  petite 
iienture,  pour  recevoir  la  lunule. 

La  gloire  de  l'ostensoir,  c'est  l'ensem- 
ble des  lames  d'or,  qui  sont  disposées  tout 
le  tour  du  foyer.  C'est  comme  une  au- 
réole de  gloire  {|ui  entoure  la  sainte  Hos- 
tie. Ici-bas  nous  voyons  Notre-Seigneur 
des  yeux  de  la  foi,  à  travers  le  voile  de  la 
Fainte  Hostie,  au  milieu  de  la  gloire  de 
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Tostensoir;  au  ciel  nous  le  verrons  face 
à  face,  au  milieu  de  sa  gloire  éternelle. 

L'ostensoir  est  surmonté  d'une  petite 
croix,  pour  signifier  que  c'est  sa  mort  sur 
la  croix  qui  a  valu  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  d'être  glorifié  par  son  Père 
Céleste,  et  que  c'est  aussi  par  la  croix, 
c'est-à-dire  par  les  souôrances  et  les 
épreuves,  que  nous  mériterons  d'être  glo- 
rifiés avec  Lui,  et  de  le  contempler  dans 
sa  gloire,  durant  l'éternité. 

L'ostensoir  tient  debout  par  un  pied, 
qui  est  rond  ou  à  pointes.  Le  manche, 
par  lequel  on  le  prend,  c'est  la  tige.  Au 
milieu  de  la  tige,  il  y  a  comme  une  boule, 
que  l'on  prend  dans  la  main,  pour  plus 
de  solidité.     Cette  boule,  c'est  le  noeud. 

L'ostensoir  n'est  pas  un  vase  sacré  ppo- 
prement  dit,  parce  qu'il  ne  touche  pas 
immédiatement  les  saintes  Espèces.  Aussi 
le  plus  souvent  il  n'est  qu'en  cuivre,  re- 
couvert d'or  ou  d'argent. 

ORNEMENTATION   DE  L'OSTENSOIR. 

Le  plus  bel  ornement  de  l'ostensoir, 
c'est  la  petite  croix  qui  le  surmonte.  Mais 
en  général  on  entend  par  ornementation 
de  l'ostensoir,  l'ensemble  des  diamants, 
])ierres  précieuses  et  perles  qui  l'enrichis- 
sent. 
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LE  DIAMANT. 

Le  diamant  est  un  crystal  précieux.  Il 
y  a  des  diamants  d'à  peu  près  toutes  les 
couleurs.  Prenons,  en  imagination,  une 
feuille  de  papier  blanc,  et  déposons  la 
sur  la  fenêtre,  en  pleine  lumière.  Pla- 
çons maintenant  en  ligne,  sur  cette  feuil- 
le, de  gauche  à  droite,  des  diamants  de 
la  grosseur  d'un  pois,  et  taillés  sur  huit 
faces.  Nous  aurons,  en  commençant  par 
les  couleurs  les  plus  légères,  un  diamant 
rouge,  un  jaune  clair,  un  vert,  un  bleu, 
un  violet.  Ajoutons-en  deux  autres,  qui 
ne  sont  pas  de  couleur:  un  incolore,  c'est- 
à-dire  couleur  de  verre,  et  un  noir.  Nous 
avons  là,  sur  cette  feuille  de  papier,  une 
fortune.  Y  a-t-il  rien  de  si  beau!  Nos 
diamants  sont  noyés  dans  la  lumière  du 
soleil.  Quel  éclat  éblouissant!  Tous  ces 
bijoux  lancent  des  traits  de  lumière  vive. 
Chacun  d'eux  est  entouré  d'une  légère 
auréole  de  sa  propre  couleur. 

LES  PIERRES  PRECIEUSES. 

Il  y  a  aussi  une  grande  variété  de  pier- 
res précieuses.  Faisons  comme  pour  les 
diamants;  plaçons-en  un  certain  nombre 
en  une  rangée  sur  notre  feuille  de  papier. 
Supposons  nos  pierres  taillées  de  toutes 
façons,  en  forme  de  losange,  de  roses  etc- 
Plaçons,  de  gauche  à  droite,  une  opale. 
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un  onyx,  un  rubis,  une  jacinthe,  une  to- 
paze, une  chrysolithe,  une  chrysopraze, 
une  émeraude,  un  saphir,  une  améthyste. 
Ce  sont  là  les  principales  pierres  pré- 
cieuses. 

L'opale  est  d'un  blanc  laiteux,  avec 
une  grande  richesse  de  reflets.  L'onyx 
est  de  la  couleur  des  ongles,  entre  blanc 
et  rose.  Onyx  veut  dire  ongle.  Le  rubis  est 
d'un  rouge  vif.  La  jacinthe  est  d'un  jau- 
ne tirant  un  peu  sur  le  rouge.  La  topaze 
est  d'un  jaune  plus  clair.  Le  chrysolithe 
est  d'un  jaune  verdâtre;  chrysolithe  si- 
gnifie pierre  d'or.  La  chrysopraze  est 
d'un  vert  très  pâle.  L'émeraude  est  verte 
comme  l'herbe.  Le  saphir  est  de  la  cou- 
leur du  beau  ciel  bleu.  L'améthyste  est 
violette.  Mais  ces  bijoux  qui  brillent  à 
nos  3^eux,  sont-ils  tous  d'égale  valeur? 
N'y  en  a-t-il  pas  un  beaucoup  plus  beau, 
beaucoup  plus  précieux  que  les  autres? 
Oh!  oui,  la  pierre  rouge  vif,  là,  le  rubis!... 
Celle-là,  c'est  la  reine  des  pierres  pré- 
cieuses. 

LES  PERLES. 

Les  perles  proviennent  d'une  espèce 
de  coquillage  que  l'on  pêche  sur  les  côtes 
de  la  mer  des  Indes  et  du  Golfe  Persique. 
On  ouvre  ces  coquillages,  et  dedans  on 
trouve   des  perles.     Les  perles,  ce   sont 
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comme  les  larmes  des  coquillages,  qui 
ont  pris  une  belle  forme  ronde,  et  avec  le 
temps  se  sont  crystalisées.  Il  y  a  aussi 
des  perles  de  diverses  couleurs. 

DES  FAUSSES  PIERRES,  ETC.. 

Ce  qui  semble  être  un  diamant,  une 
pierre  précieuse  ou  une  perle,  ne  l'est  pas 
toujours,  tant  s'en  faut.  Car  il  y  a  des 
imitations  de  tout  cela.  On  fabrique  de 
faux  diamants  et  de  fausses  perles,  en 
colorant  du  verre  fondu,  et  en  le  coulant 
ensuite  dans  un  moule,  dont  il  garde  la 
forme  en  se  refroidissant.  Par  un  pro- 
cédé semblable,  on  imite  aussi  les  pier- 
res précieuses. 

Revenons  maintenant  en  imagination, 
à  notre  ostensoir.  C'est  un  ostensoir  très 
riche.  Il  porte,  enchâssées  sur  son  pied, 
quatre  pierres  précieuses  superbes,  un 
saphir,  une  émeraude,  une  améthyste, 
une  chrysolithe;  autour  du  noeud  sont 
aussi  enchâssés,  quatre  diamants  de  di- 
verses couleurs.  Le  soleil  de  l'ostensoir, 
qui  comprend  le  foyer  et  la  gloire,  sont 
le  plus  richement  ornés.  Tout  autour  du 
foyer,  nous  voyons,  incrustée  dans  le  cer- 
cle d'or  massif,  une  éblouissante  couron- 
ne de  petits  diamants  et  de  perles,  qui 
brillent  à  la  lumière,  comme  autant  d'é- 
tincelles. Et  la  petite  croix,  qui  surmon- 
te l'ostensoir?  Il  y  a,  au  coeur  de  cette 
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petite  croix,  un  rubis;  à  la  tête  et  au  bout 
des  deux  bras,  ce  sont  des  perles. 

Cet  ostensoir  si  riche,  que  nous  voyons 
en  imagination,  ne  serait  cependant  pas 
du  tout  exagéré,  pour  l'église  qui  aurait 
les  moyens  de  se  le  procurer.  Car  ce 
n'est  jamais  trop  beau,  trop  riche,  quand 
c'est  pour  honorer  le  bon  Dieu.  Aussi, 
s'efForce-t-on  partout  d'avoir  toujours  les 
plus  beaux  vases  sacrés  possibles. 

LA  LUNULE. 

On  appelle  lunule  le  petit  vase  sacré, 
dans  lequel  le  prêtre  consacre  une  gran- 
de hostie  et  qu'il  renferme  dans  le  foyer 
de  l'ostensoir,  pour  la  bénédiction  du  St- 
Sacrement.  Voici  comment  est  faite  la 
lunule  :  deux  cercles  d'or  de  trois  pouces 
de  diamètre,  et  de  deux  lignes  de  hauteur 
chacun.  Ces  deux  cercles  sont  superpo- 
sés. Ils  ouvrent  par  une  petite  penture, 
et  ferment  par  une  agrafe.  De  chaque 
côté,  une  rondelle  de  verre  assez  épaisse. 
La  lunule  a  donc  la  forme  d'une  montre 
assez  grande  et  plutôt  mince. 

LE  CALICE. 

Le  calice  est  la  coupe  dans  laquelle, 
à  la  sainte  messe,  le  prêtre  verse  le  vin, 
qu'il  consacre  ensuite  au  Sang  de  Notre- 
Seiî^ncur.    Le  calice  est  le  plus  important 

des  vases  sacrés,  le  seul  aui  soit  absolu- 
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ment  nécessaire  pour  célébrer  le  saint 
sacrifice. 

Le  mot  calice  signifie  fleur.  La  coupe 
dont  se  sert  le  prêtre,  pour  dire  la  messe, 
a  la  forme  de  certaines  sortes  de  fleurs. 
Voilà  pourquoi  on  appelle  cette  coupe  un 
calice. 

Toute  fleur  se  composent  de  deux  par- 
ties principales:  sa  tige,  et  son  calice, 
dans  lequel  elle  recueille  la  rosée.  Le 
calice  de  la  fleur,  c'est  la  fleur  propre- 
ment dite,  qui  est  blanche,  rouge  ou  jau- 
ne, etc.  Considérons  la  tulipe:  sa  tige 
est  verticale,  elle  n'est  pas  très  longue, 
elle  est  très  droite;  son  calice  a  la  forme 
d'une  belle  coupe.  On  peut  donc  pres- 
que dire  que  c'est  la  tulipe  qui  a  servi  de 
modèle  pour  le  vase  sacré  que  l'on  ap- 
pelle calice. 

Le  calice,  vase  sacré  se  compose  de 
trois  parties:  le  pied,  par  lequel  il  tient 
debout,  la  tige,  par  laquelle  on  le  prend, 
et  la  coupe,  destinée  à  contenir  le  Pré- 
cieux Sang.  Au  milieu  de  la  tige  du  ca- 
lice, il  y  a  aussi  le  noeud,  comme  dans 
l'ostensoir,  et  comme  aussi  dans  le  ciboi- 
re, que  nous  verrons  plus  bas. 

Matière  du  calice.  Le  pied  et  la  tige 
peuvent  être  de  cuivre,  doré  ou  argenté. 
La  coupe  doit  être  d'or  ou  d'argent.  L'in- 
térieur de  la  coupe  est  toujours  doré. 

Les  calices  ornés  le  sont  de  pierres  etc., 
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vraies  ou  fausses,  selon  les  moyens,  plus 
souvent  fausses,  malheureusement. 

Sur  le  pied  de  tout  calice  se  trouve  une 
petite  croix,  gravée  ou  soulevée.  C'est 
au-dessus  de  cette  petite  croix,  que  le 
prêtre  verse  le  vin  et  l'eau  dans  la  coupe, 
à  l'offertoire  de  la  messe;  et  c'est  aussi 
du  côté  de  cette  croix,  qu'il  boit  le  Pré- 
cieux Sang,  à  la  communion. 

LA  PATENE. 

La  patène  est  la  petite  assiette  sur  la- 
quelle le  prêtre  dépose  la  sainte  hostie 
durant  la  messe.  Elle  a  environ  cinq 
pouces  de  diamètre,  et  doit  être  d'or  ou 
d'argent  avec  intérieur  doré,  comme  la 
coupe  du  calice. 

LE  CIBOIRE. 

Le  ciboire  est  le  vase  sacré  dans  lequel 
le  prêtre  consacre  des  petites  hosties, 
pour  les  conserver  dans  le  tabernacle,  et 
donner  la  sainte  communion  aux  fidèles. 
Le  ciboire  a  la  même  forme  que  le  calice, 
excepté  la  coupe,  qui  est  beaucoup  plus 
vaste,  et  qui  perte  un  couvercle,  surmon- 
té d'une  petite  croix.  Quand  le  ciboire 
contient  des  hosties  consacrées,  on  le  re- 
vêt d'un  voile  de  soie,  que  l'on  appelle 
pavillon  du  ciboire.  Le  ciboire  n'est  que 
bénit,  c'est-à-dire  que  l'évêque  ne  lui  fait 
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pas  d'onction  d'huile  sainte,  comme  au 
calice  et  à  la  patène. 

LA  CUSTODE  OU  PORTE-DIEU 

Le  porte-Dieu  est  un  tout  petit  ciboire, 
dont  le  prêtre  se  sert,  pour  porter  le  bon 
Dieu  aux  malades.  Le  porte-Dieu  est 
d'or  ou  d'argent,  l'intérieur  toujours 
doré;  il  a  en  tout  la  forme  extérieure 
d'une  petite  montre  de  dame. 

LES  VASES  SACRES  LES  PLUS 
PRECIEUX. 

Tels  sont  les  vases  sacrés,  pour  lesquels 
nous  devons  avoir  le  plus  grand  respect. 
Mais  il  existe  d'autres  vases  sacrés,  qui 
sont  bien  plus  précieux  pour  Notre-Sei- 
gneur,  que  les  vases  d'argent  ou  d'or:  ce 
sont  nos  coeurs.  Jésus  ne  repose  dans  le 
ciboire,  sous  le  voile  de  la  blanche  hostie, 
qu'en  attendant  le  moment  de  venir  ha- 
biter en  nous.  Les  véritables  vases  sa- 
crés, ce  sont  nos  coeurs. 

Pour  contenir  les  saintes  espèces,  les 
vases  sacrés  doivent  être  de  métal  pré- 
cieux. Ainsi,  clans  un  sens  figuré,  doit-il 
en  être  de  nos  coeurs.  Pour  recevoir  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Chrisl,  ils  doi- 
vent être  de  pur  or.     Ils  ne  doivent  pas 
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être  de  bois,  c'est-à-dire  secs,  sans  aucun 
sentiment  d'amour  pour  Dieu;  ils  ne  doi- 
vent pas  être  de  pierre,  c'est-à-dire  durs, 
sans  tendresse  pour  Jésus,  qui  nous  aime 
si  tendrement;  ils  ne  doivent  pas  être  de 
glace,  c'est-à-dire  froids  ei  mdifférents 
envers  Jésus,  qui  nous  appelle  et  nous 
presse  d'aller  à  Lui.  Toujours,  mais  sur- 
tout lorsque  nous  approchons  de  la  sain- 
te table,  nos  coeurs  devraient  brûler  d'a- 
mour pour  Jésus.  Vous  avez  remarqué 
que  sur  les  images  du  Sacré-Coeur,  on 
représente  de  vives  flammes  qui  s'échap- 
pent du  divin  Coeur.  Ces  flammes,  c'est 
l'amour  dont  le  Coeur  de  Jésus  brûle 
pour  nous.  Demandons  à  Notre-Sei- 
gneur  de  déposer  dans  nos  coeurs  un  peu 
de  ce  feu. 

Les  vases  sacrés  ne  peuvent  pas  tou- 
jours être  riches.  Dans  tes  paroisses 
pauvres,  ils  ne  sont  que  de  cuivre,  recou- 
vert d'une  mince  couche  d'or  ou  d'ar- 
gent. Mais  les  coeurs  des  chrétiens  peu- 
vent, et  devraient  toujours  être  riches, 
pour  recevoir  la  sainte  Eucharistie,  et 
non  pas  seulement  recouverts  d'une  min- 
ce couche  de  dévotion,  qui  ne  dure  que  le 
jour  où  l'on  va  à  confesse,  et  le  jour  où 
l'on  reçoit  la  sainte  communion.  Les 
coeurs  de  tous  ceux  qui  s^approchent  de 
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la  sainte  table,  devraient  être  en  or  so- 
lide, c'est-à-dire  pénétrés  de  part  en  part 
de  Tamour  de  Dieu;  et  de  plus,  enrichis 
des  pierres  précieuses  les  plus  riches, 
des  diamants  les  plus  brillants,  c'est-à- 
dire  des  vertus  qui  plaisent  le  plus  à 
Notre-Seigneur,  comme  la  pureté,  l'hu- 
milité, la  douceur  etc.. 
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CHAPITRE  TROISIEME 

LES  LINGES  SACRES 


Il  y  a  trois  linges  sacrés  proprement 
dits  :  le  corporal,  le  purificatoire,  le  pale. 
Il  y  a  en  plus  le  manuterge,  qui  sert  au 
prêtre  à  se  laver  les  mains,  durant  la 
messe. 

LK  CORPORAL. 

Le  corporal  est  un  linge  de  toile  blan- 
che d'environ  deux  pieds  carré.  On  le 
plie  au  fer  en  trois  parties,  dans  les  deux 
sens.  Comme  vous  voyez,  on  plie  le  cor- 
poral de  la  même  manière  que  l'on  plie 
une  grande  feuille  de  papier  à  lettre. 
Ainsi  plié,  le  corporal  se  trouve  à  être 
de  huit  pouces  carré. 

Déplions  notre  corporal.  Les  plis  que 
nous  lui  avons  faits  le  divisent  en  neuf 
parties  de  huit  pouces  carrée  chacune. 
A  la  sainte  messe,  le  prêtre  dépose  le  ca- 
lice sur  le  carré  du  milieu,  et  il  met  la 
sainte  hostie  sur  le  carré  en  avant  du 
calice.  Au  milieu  de  ce  carré  il  y  a  une 
petite  croix  rouge.    C'est  sur  cette  petite 
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croix  que  le  prêtre  dépose  la  sainte  hos- 
tie. Corporal  vient  du  mot  corps,  parce 
que  le  prêtre  y  dépose  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

LE   PURIFICATOIRE. 

Le  purificatoire,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  un  linge  qui  sert  à  purifier  le 
calice,  avant  d'y  verser  le  vin,  à  l'offer- 
toire, et  aussi  à  l'essuyer,  après  la  com- 
munion. Voici  la  forme  du  purificatoire. 
Je  prends  un  linge  de  belle  toile  blanche, 
de  dix-huit  pouces  de  longueur,  par  dou- 
ze pouces  de  largeur,  je  le  plie  en  trois 
parties  égales,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. J'ai  un  linge  de  dix-huit  pouces 
de  longueur,  de  quatre  pouces  de  lar- 
geur, et  de  trois  épaisseurs  de  toile:  c'est 
un  purificatoire.  Au  milieu  du  purifica- 
toire il  y  a  aussi  une  petite  croix  rouge. 

LA  PALE. 

La  pale  est  un  morceau  de  toile  blan- 
che d'environ  cinq  pouces  carré,  qui  sert 
à  couvrir  le  calice,  durant  la  sainte  mes- 
se. Il  y  a  deux  sortes  de  pales.  L'une, 
c'est  un  carton  recouvert  de  chaque  côté 
par  une  toile.  Ces  deux  toiles  sont  cou- 
sues ensemble,  tout  autour  du  carton. 
L'autre  pale  est  faite  d'une  toile  plus 
épaisse,  que  l'on  met  double  et  que  l'on 
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empèse  fortement,  pour  tenir  lieu  du 
carton.  Au  milieu  de  la  pale  se  trouve 
aussi  «ne  petite  croix  rouge.  Le  mot 
pâle  signifie  manteau,  parce  que  la  pale 
sert  à  couvrir  le  calice. 

LE  MANUTERGE. 

Le  manuterge  est  un  linge  de  toile  ou 
de  coton,  qui  sert  au  prêtre  à  s'essuyer 
les  doigts,  au  côté  de  l'autel,  au  Lavabo. 
Le  mot  manuterge  signifie  essuiemains. 
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CHAPITRE  QUATRIEME 

DE  QUELQUES  OBJETS  SER 
VANT  AU  CULTE 


Nous  examinerons  successivement,  le 
plateau,  avec  ses  burettes,  le  bassin  du 
lavabo,  l'encensoir,  la  navette,  l'encens, 
le  bénitier,  l'aspersoir  ou  goupillon,  la 
clochette,  le  timbre,  le  dais,  l'ombrelle, 
le  missel,  le  lutrin,  les  canons  d'autel,  le 
^habor... 

LES  BURETTES. 

Le  plateau  et  les  burettes.  C'est  un 
plateau  de  verre  ou  de  métal  doré  ou  ar- 
genté. Les  burettes.  Ce  sont  les  deux 
petites  bouteilles  dans  lesquelles  on  met 
le  vin  et  l'eau  pour  la  messe.  Les  buret- 
tes sont  toujours  de  verre,  mais  elles  sont 
quelquefois  enrichies  de  cercles  de  métal 
précieux. 

LE  BASSIN  DU  LAVABO. 

Le  bassin  du  lavabo.  C'est  un  plateau 
de  verre  ou  de  métal,  au-dessus  duquel 
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le  prêtre  purifie  ses  doigts  durant  la 
messe.  Lavabo  signifie:  Je  laverai  mes 
mains.  C'est  le  premier  mot  de  la  prière 
que  le  prêtre  récite,  pendant  qu'il  purifie 
ses  doigts. 

L'ENCENSOIR. 

L'encensoir  est  le  bol  à  chaînettes  dans 
lequel  on  fait  brûler  l'encens,  à  la  messe, 
aux  vêpres,  au  salut  etc..  L'encensoir  est 
fait  exactement  comme  la  lampe  du 
sanctuaire,  excepté  qu'il  ne  porte  pas  de 
globe  de  verre.  A  la  place  de  ce  globe, 
c'est  un  couvercle  à  faîte,  au  sommet  du- 
quel est  fixée  une  chaînette,  par  laquelle 
il  monte  et  descend,  entre  les  quatre  pe- 
tites chaînes  qui  soutiennent  le  bol. 

LA  NAVETTE. 

La  navette  est  le  petit  vase  de  métal 
qui  contient  l'encens  pour  la  messe.  Na- 
vette signifie  petit  navire.  Et  en  effet  la 
navette  a  un  peu  la  forme  d'un  navire. 
Mais  elle  a  encore  plus  la  forme  d'un  oi- 
seau :  son  pied,  sa  forme  ronde,  allant  en 
amincissant  dans  les  deux  bouts. 

L'ENCENS. 

L'encens.  Ce  mot  signifie,  en  latin, 
brûler,  se  consumer.  L'encens  est  un 
aromate   des  pays  orientaux:   la  Perse, 
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l'Arabie,  pays  des  Rois  Mages.  Il  est  par 
grains,  et  grisâtre.  Son  odeur  suave  est 
connue  de  tous  les  fidèles;  elle  repré- 
sente bien  le  parfum  d'une  prière  bien 
faite,  s'élevant  d'un  coeur  pur  vers  Dieu. 
La  fumée  de  l'encens  montant  vers  Dieu, 
est  un  hommage  à  sa  divinité,  parce 
qu'elle  rappelle  la  fumée  des  sacrifices 
de  l'Ancienne  Loi,  qu'on  ne  pouvait  of- 
frir qu'à  Dieu. 

LE  BENITIER. 

Le  bénitier  est  un  bol  de  cuivre,  muni 
d'un  pied  et  d'un  anse,  et  dans  lequel 
on  porte  l'eau  bénite,  pour  les  cérémo- 
nies du  culte. 

L'ASPERSOIR  OU  GOUPILLON. 

L'aspersoir  est  le  manche  à  l'aide  du- 
quel le  prêtre  arrose  les  fidèles  ou  les 
objets  qu'il  bénit.  L'aspersoir  est  muni 
d'une  boule  de  métal,  creuse,  et  percée 
de  petits  trous,  par  lesquels  l'eau  pénètre 
dans  la  boule,  et  en  ressort  en  gouttelet- 
tes. Un  aspersoir  dans  lequel  la  boule 
est  remplacée  par  un  tampon  de  soies 
que  Ton  imbibe  d'eau  bénite,  s'appelle 
un  goupillon. 

LA  CLOCHETTE  OU  LE  TIMBRE. 

La  clochette  ou  le  timbre.  Pour  son- 
ner, durant  la  messe,  au  sanctus,  à  Télé- 
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vation,  à  la  communion,  on  se  sert  d'une 
petite  clochette  ou  d'un  timbre.  Un  tim- 
bre, c'est  une  planche  de  bois  à  réson- 
nance,  chêne  etc.,  d'un  pied  carrée. 
Vissés  en  travers  de  cette  planche,  et  de 
toute  sa  largeur,  sont  trois  morceaux  de 
cuivre,  disons  de  un  pouce  de  largeur,  et 
de  un  demi  pouce  d'épaisseur.  Et  en  tra- 
vers sur  ces  morceaux  de  cuivre,  dans  le 
sens  de  la  hauteur  de  la  planche,  sont 
disposés  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
des  tuyaux  ou  des  lames  sonores,  qui  ren- 
dent diverses  rotes  de  la  gamme. 

LE  DAIS. 

Le  dais  est  un  ciel  de  soie  blanche, 
porté  sur  quatre  poteaux  mobiles,  et  bor- 
dé d'une  large  frange  dorée.  Le  dais 
sert  aux  processions  du  Saint  Sacrement. 
Il  est  porté  par  quatre  hommes,  au-des- 
sus de  l'ostensoir,  que  le  prêtre  tient  dans 
ses  mains. 

L'OMBRELLE. 

L'ombrellino  ou  ombrelle.  On  nomme 
ainsi  le  parasol  de  soie  que  l'on  porte 
au-dessus  du  Saint  Sacrement,  de  l'autel 
à  la  balustrade,  où  le  dais  attend,  pour  la 
procession. 
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LE  MISSEL. 

Le  missel  est  le  gros  livre  qui  contient 
toutes  les  prières  de  la  messe  de  chaque 
jour.  Le  missel  est  donc,  avec  le  calice, 
un  objet  absolument  nécessaire  pour  cé- 
lébrer la  messe.  Remarquez  la  ressem- 
blance entre  les  mots  missel  et  messe.  La 
tranche  du  missel  est  rouge  ou  dorée. 
Elle  est  divisée  par  sept  rubans,  que  Ton 
appelle  signets,  parce  qu'ils  servent  à 
marquer  les  places.  Le  missel,  contenant 
sept  signets,  est  une  copie  du  livre  fermé 
par  sept  sceaux,  que  l'Apôtre  Saint-Jean 
vit  dans  son  Apocalypse. 

Le  missel  ie  divise  en  quatre  parties 
principales:  le  propre  du  temps,  l'ordi- 
naire de  la  messe,  le  propre  des  saints, 
et  le  commun  des  saints. 

Le  propre  du  temps  est  au  commence- 
ment du  missel.  Ce  sont  les  messes  des 
dimanches,  à  la  suite,  et  les  messes  des 
jours  de  semaine,  quand  il  n'y  a  pas  de 
fête  de  saint. 

Vient  ensuite  l'ordinaire  de  la  messe. 
Cette  partie  contient  les  prières  qui  sont 
communes  à  toutes  les  messes,  et  que,  par 
conséquent,  l'on  dit  d'ordinaire,  à  toutes 
les  messes.  D'où  le  nom  de  celle  partie 
du  missel. 

Après  l'ordinaire  de  la  messe,  c'est  le 
propre  des  saints.    Là  on  trouve,  par  or- 
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dre  de  date,  les  fêtes  de  tous  les  saints 
de  l'année.  Propre  des  saints  signifie 
l'endroit  du  missel  où  se  trouvent  les 
prières,  les  messes  propres  à  chaque 
saint. 

Enfin,  le  commun  des  saints.  C'est  la 
dernière  partie  du  missel.  Là  se  trou- 
vent, par  ordre,  des  messes  appropriées 
à  tous  les  saints:  pour  les  Apôtres,  les 
martyrs,  les  saints  non  martyrs,  ou  con- 
fesseurs, les  vierges,  etc..  Si  un  saint  n'a 
pas  de  messe  que  lui  soit  propre,  on 
prend,  au  commun  des  saints,  la  messe 
qui  lui  convient. 

Vous  avez  remarqué,  vers  le  milieu  du 
missel,  et  dans  toute  la  longueur  de  la 
tranche,  ces  bouts  de  rubans  rouges  qui 
dépassent.  Ce  sont  des  ganses,  collées 
de  chaque  côté  des  feuilles,  prenant  un 
pouce  dans  la  marge,  et  ressortant  aussi 
d'un  pouce,  de  la  tranche.  Ces  rubans 
prennent  tout  le  canon  de  la  messe;  ils 
commencent  au  sanctus,  et  vont  jusqu'a- 
près la  communion.  Ces  rubans  sont  col- 
lés à  chaque  feuille  du  missel,  depuis  la 
place  du  sanctus,  parce  que  à  partir  de 
ce  moment  le  missel  est  à  la  gauche  du 
célébrant,  qui  est  obligé  de  tourner  les 
feuilles  une  à  une,  de  sa  main  gauche,  ce 
qui  n'est  pas  aussi  commode,  et  cela  sur- 
tout après  la  consécration,  alors  qu'il  doit 
tenir  constamment  rejoints  le  pouce  et 
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l'index  de  chaque  main.  De  cette  ma- 
nière, entre  le  majeur  et  le  dos  de  l'in- 
dex, le  prêtre  peut  facilement  saisir  une 
à  une  les  ganses  de  rubans,  et  tourner 
ainsi  les  pagei. 

PORTE-MISSEL. 

On  appelle  porte-missel  le  petit  pupi- 
tre sur  lequel  on  place  le  missel,  sur  l'au- 
tel. Le  porte-missel  est  en  bois  ou  en 
cuivre.  11  peut  être  remplacé  par  un 
coussin  de  soie,  sur  lequel  on  appuie  le 
haut  du  missel,  le  bas  reposant  sur  la  ta- 
ble de  l'autel. 

LES  CANONS  D'AUTEL. 

Les  canons  d'autel  sont  les  trois  car- 
tons ou  cadres,  que  l'on  dispose  sur  l'au- 
tel, un  au  milieu,  appuyé  contre  le  taber- 
nacle, et  un  à  chaque  bout  de  l'autel, 
pour  célébrer  la  sainte  messe. 

Ces  cartons  sont  des  extraits  du  mis- 
sel. Ils  contiennent  quelques-unes  des 
prières  de  la  messe.  Pour  ne  pas  avoir 
à  transporter  le  missel  à  chaque  instant, 
au  milieu  ou  aux  bouts  de  l'autel,  où  le 
célébrant  doit  réciter  telles  prières,  on 
emploie  ces  cartons,  qui  lui  présentent 
les  prières  qu'il  doit  réciter,  alors  que  le 
missel  n'est  pas  à  sa  portée,  ou  qu'il  lui 
serait  incommode   d'y  lire,  lorsque  par 
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exemple  il  doit  dire  des  prières,  incliné 
vers  le  tabernacle. 

Le  carton  du  milieu  est  divisé  en  trois 
colonnes.  La  première  colonne,  à  gau- 
che, contient  le  Gloria  et  le  Credo;  la 
deuxième,  l'offrande  de  l'hostie  et  du  ca- 
lice, et  les  paroles  de  la  Consécration; 
la  troisième,  l'offrande  à  la  Sainte  Tri- 
nité: "Recevez,  ô  Sainte-Trinité,  etc.", 
les  trois  prières  avant  la  Communion: 
"Seigneur  Jésus-Christ...",  et  la  prière 
que  le  célébrant  dit  à  la  fin  de  la  messe, 
avant  de  donner  la  bénédiction:  "Rece- 
vez favorablement,  ô  Trinité  sainte, 
l'hommage  et  l'aveu  de  ma  parfaite  dé- 
pendance, etc.." 

Le  carton  Je  droite  contient  la  prière 
que  le  prêtre  récite  quand  il  met  quel- 
ques gouttes  d'eau  dans  le  calice,  à  l'of- 
fertoire: "0  Dieu,  qui,  par  un  effet  de 
voire  puissance,  avez  créé  l'homme  dans 
un  haut  degré  rl'excellence,  etc.",  et  celle 
qu'il  dit  quand  il  lave  ses  doigts:  "Je  la- 
verai mes  mains  avec  les  justes,  et  je 
m'approcherai,  Seigneur,  de  votre  autel, 
etc." 

Le  carton  de  gauche  contient  le  der- 
nier Evangile  de  la  messe,  selon  St-Jean, 
Chap.  I,  verset  1  :  "Au  commencement 
était  le  Verbe,  etc." 

Ces  trois  cartons  portent  le  nom  de  ca- 
nons, parce  que  le  principal,  celui  du  mi- 
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lieu,  contient  lej-  paroles  de  la  Consécra- 
tion, qui  sont  la  partie  la  plus  importante 
du  canon  de  la  messe. 

LE  THABOR. 

Le  thabor  est  un  bloc  de  bois,  ouvragé 
et  orné  de  dorures,  sur  lequel,  à  la  béné- 
diction du  Saint  Sacrement,  on  peut  pla- 
cer l'ostensoir,  quand  on  ne  le  met  pas 
sur  le  tabernacle.  Ce  bloc  de  bois,  sur- 
monté de  l'ostensoir,  contenant  la  sainte 
Hostie,  représente  le  Mt  Thabor,  sur 
lequel  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se 
montra  un  jour  transfiguré,  à  trois  de  ses 
Apôtres. 

LES  HOSTIES. 

Il  y  a  les  grandes  hosties,  dont  les  prê- 
tres se  servent,  pour  célébrer  la  sainte 
messe,  et  les  petites  hosties,  qu'ils  don- 
nent aux  fidèles  dans  la  sainte  commu- 
nion. Les  grandes  hosties  ont  trois  pou- 
ces de  diamètre;  les  petites  sont  de  la 
grandeur  d'un  sou.  Les  hosties  portent 
des  dessins  soulevés.  Ces  dessins  sont, 
pour  les  grandes  hosties,  un  crucifix,  ou 
une  simple  croix,  avec,  à  la  tête,  une  cou- 
ronne d'épine,  et  au  pied,  les  trois  clous; 
ou  encore,  le  monogi'amme  du  mot  Jé- 
sus.   Les  principaux  dessins  des  petites 
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hosties  sont  la  croix,  avec  la  couronne 
d'épines  et  les  clous,  ou  simplement  une 
couronne  d'épines  tout  autour. 

COMMENT  ON  FAIT  LES  HOSTIES. 

Supposons,  sur  une  table  devant  nous, 
une  plaque  d'acier  de  deux  pieds  carrée, 
et  de  un  pouce  d'épaisseur.  Dans  ce  bel 
acier  poli  sont  gravées  quatre  rangées  de 
dessins,  ronds,  contenant  des  croix,  des 
crucifix,  etc.,  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre, pour  les  grandes  hosties;  et  dans  les 
espaces,  des  dessins  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, pour  les  petites  hosties.  C'est  un 
poêle  à  hosties.  A  côté  de  ce  pocle,  nous 
avons,  dans  un  bol,  une  pâte  légère,  faite 
de  farine  et  d'eau  seulement.  Ce  doit 
être  de  la  pure  farine  de  blé,  sans  aucun 
mélange,  et  de  l'eau  également  très  pure. 
On  se  sert  pour  cela  d'eau  de  source.  On 
fait  les  hosties  de  la  même  manière  qu'on 
fait  les  crêpes.  A  l'aide  d'une  cuiller,  on 
étend  sur  la  plaque  d'acier  gravée  dont 
je  viens  de  parler,  une  légère  couche  de 
pâte;  puis,  pour  que  la  pâte  se  répande 
partout  également,  et  pour  que  les  hos- 
ties soient  minces,  on  rabat  sur  cette  cou- 
che de  pâte,  une  autre  plaque  d'acier, 
qui  tient  à  la  première  par  des  pentures. 
Ces  deux  plaques  d'acier  sont  chauffées 
à  l'intérieur  par  des  fils  électriques.  Le 
temps  de  réciter  un  Ave,  et  les  hosties 
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sont  cuites.  On  ouvre  la  poêle,  et  on  a 
comme  une  grande  crêpe,  éclatante  de 
blancheur.  Cette  crêpe,  retournée,  offre 
des  dessins  soulevés.  Ce  sont  des  hos- 
ties. On  les  découpe  à  l'aide  d'un  coupe- 
pâte.  Les  hosties  sont  faites  par  les  reli- 
gieuses. 

LE  VIN  DE  MESSE. 

Pour  dire  la  messe  on  ne  peut  se  servir 
que  de  vin  de  raisin.  Ce  vin  doit  être 
très  pur;  on  ne  peut  y  ajouter  ni  sucre 
ni  aucune  liqueur.  Le  vin  qui  sert  à  dire 
la  messe  est  approuvé  par  Tévêque.  Les 
vins  de  messe  portent  le  nom  des  villes 
d'où  ils  proviennent,  par  exemple,  le  Tar- 
ragone  (Espagne),  le  Sauternes  (Fran- 
ce) ;  ou  encore  le  nom  de  l'évêque  qui  les 
a  approuvés.  Ainsi,  le  St-Nazaire,  du 
nom  du  cardinal-archevêque  de  Québec, 
L.-Nazaire  Bégin. 
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TROISIEME  PARTIE 


DE  LA  SAINTE  MESSE 


Nous  voici  rendus  à  la  dernière  partie 
de  notre  livre.  Nous  y  parlerons  de  la 
sainte  messe:  de  sa  préparation,  de  ses 
principales  parties,  d'une  manière  géné- 
rale; puis  nous  y  suivrons  un  prêtre  célé- 
brant la  sainte  messe,  nous  remarque- 
rons les  principales  cérémonies  qu'il  y 
observe,  nous  étudierons  les  prières  qu'il 
y  récite. 

PREPARATIFS  DE  LA  SAINTE  MESSE. 
PREPARATION  DES  ORNEMENTS. 

Nous  sommes  dans  la  sacristie,  en  face 
du  vestiaire.  C'est  la  fête  de  la  Pentecô- 
te, fête  de  première  classe.  Nous  allons 
préparer  les  ornements  rouges.  Orne- 
ments de  première  classe,  dans  les 
grands  tiroirs  du  milieu;  ornements  rou- 
ges, dans  le  deuxième  tiroir,  en  partant 
du  haut.    Ouvrons  ce  tiroir.    Enlevons  le 
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coton  blanc  qui  recouvre  les  ornements. 
Puis  prenons,  dessus,  le  voile  du  calice, 
la  bourse,  la  manipule,  l'étole,  et  dépo- 
sons-les de  côté,  sur  la  table  du  vestiaire. 
Voyez,  au  fond  de  cette  même  table,  ce 
petit  rouleau  de  drap.  Tirons-le  à  nous. 
C'est  un  rouleau  de  bois  de  un  demi  pou- 
ce de  grosseur,  qui  déroule  sur  la  table, 
en  face  de  nous,  un  tapis  vert  de  trois 
pieds  de  largeur.  Prenons,  au  fond  de 
notre  tiroir,  la  chasuble,  et  étendons-la 
sur  notre  tapis  vert.  Sur  le  dos  de  notre 
chasuble,  que  nous  avons  replié  en  trois 
parties,  plaçons  Tétole  en  forme  de  M 
(Marie)  ;  mettons  ensuite  le  manipule  de 
haut  en  bas,  sur  l'étole  ainsi  placée,  et 
avec  le  cordon,  formons  la  lettre  M  sur 
l'étole.  Puis  jetons  l'aube  sur  le  tout,  et 
croisons  les  deux  manches.  Enfin,  pre- 
nons dans  un  des  petits  tiroirs,  un  amict, 
et  étendons-le  sur  l'aube,  et  de  ses  cor- 
dons formons  aussi  la  lettre  M. 

PREPARATION  DU  CALICE. 

Dans  la  petite  armoire  du  milieu,  en 
haut,  je  prends  un  calice  et  une  patène, 
recouverts  d'une  pale.  Sur  la  coupe  du 
calice,  que  je  découvre,  je  place  un  puri- 
ficatoire, qui  descend  de  chaque  côté, 
jusque  sur  le  pied;  puis  la  patène,  conte- 
nant une  grande  hostie.     Sur  la  patène 
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je  mets  la  pale.  Puis  je  recouvre  le  tout 
du  voile  du  calice,  sur  lequel  je  dépose 
la  bourse,  contenant  un  corporal  bien 
plié. 

PREPARATION  DE  L'AUTEL. 

L'autel  est  préparé.  Sur  le  rétable,  des 
fleurs  rouges.  Devant  la  porte  du  taber- 
nacle, un  voile  rouge.  Au  milieu  de  l'au- 
tel, contre  le  tabernacle,  et  à  chaque  bout, 
appuyés  sur  le  premier  degré  du  rétable, 
sont  les  cartons  ou  canons  d'autel.  Deux 
cierges  sont  allumés,  un  à  chaque  coin 
de  l'autel.  A  droite,  du  côté  de  l'épître, 
le  missel.  C'est  une  basse  messe  qui  va 
être  célébrée.  Le  missel  est  fermé.  Le 
célébrant  l'ouvrira  au  moment  de  com- 
mencer la  messe.  Sur  le  premier  degré 
du  marchepied,  il  y  a  une  petite  clochet- 
te, pour  sonner  le  sanctus  et  la  commu- 
nion. 


A  LA  CREDENGE. 

Sur  la  crédence,  recouverte  d'une  nap- 
pe blanche,  il  y  a  un  plateau  contenant 
deux  burettes,  un  bassin  et  un  manuterge 
pour  le  lavabo,  et  un  chandelier  portant 
un  cierge,  que  le  petit  servant  allumera 
au  sanctus. 
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PRINCIPALES  PARTIES  DE  LA 
MESSE. 

Avant  de  suivre  le  prêtre  dans  la  célé- 
bration de  la  sainte  messe,  voyons,  dans 
le  tableau  qui  va  suivre,  quelles  sont  les 
différentes  parties  de  la  messe. 

La  messe  se  divise  en  cinq  grandes 
parties,  qui  sont  les  suivantes:  la  prépa- 
ration, l'offertoire,  la  consécration,  la 
communion,  et  l'action  de  grâces,  qui  se 
subdivisent  chacune  en  plusieurs  parties, 
que  nous  étudierons  plus  loin. 

La  Préparation  comprend:  la  confes- 
sion... l'introït...  le  Kyrie...  le  gloria... 
l'oraison...  l'épître...  l'évangile,,,  le  cre- 
do... 

L'offertoire.  On  y  distingue  l'offrande 
de  l'hostie...  l'offrande  du  calice...  le  la- 
vabo... 

CANON  DE  LA  MESSE. 

Les  deux  autres  parties  de  la  messe, 
la  consécration  et  la  communion,  sont 
contenues  dans  ce  qu'on  appelle  le  canon 
de  la  messe.  Le  canon  de  la  messe  com- 
mence aussitôt  après  le  sanctus,  et  se  ter- 
mine avec  la  communion. 

La  Consécration,  dans  le  canon  de  la 
messe,  est  précédée  et  suivie  de  prières, 
que  nous  étudierons  en  leur  temps.  Il 
en  sera  ainsi  de  la  Communion. 
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L'action  de  grâces.  Ce  sont  les  prières 
qui  suivent  la  communion  et  terminent 
la  messe  :  d'abord,  une  courte  prière,  que 
l'on  appelle  communion,...  puis  les  der- 
nières oraisons...  et  enfin,  le  dernier 
évangile. 

— La  première  partie  de  la  messe,  que 
j'appelle  préparation,  ce  sont  toutes  les 
prières  et  les  passages  de  la  Sainte  Ecri- 
ture, du  commencement  de  la  messe  à 
l'offertoire.  C'est  la  préparation  de  nos 
âmes  au  grand  mystère  de  la  Consécra- 
tion. La  deuxième  partie,  c'est-à-dire 
l'offertoire  ou  offrande,  est  aussi  une  pré- 
paration; c'est  la  préparation,  sur  l'au- 
tel, de  ce  qu'il  laut  pour  la  Consécration: 
le  pain  et  le  vin,  c'est-à-dire  l'hostie  et  le 
calice.  On  appelle  cette  partie  de  la 
messe,  l'offertoire,  parce  que  avant  de 
déposer  l'hostie  et  le  calice  sur  le  corpo- 
ral,  le  célébrant  les  élève  dans  ses  mains, 
et  les  offre  à  Dieu  le  Père. 
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CELEBRATION  DE  LA  SAINTE 
MESSE 


Enfin,  nous  voici  rendus  à  la  célébra- 
tion de  la  sainte  messe.  Tout  ce  que  nous 
avons  vu  jusqu'ici  se  rapporte  à  la  messe. 
L'église,  avec  les  ornements,  les  linges  et 
les  vases  sacrés  qui  y  sont  conservés,  n'a 
sa  raison  d'être  qu'à  cause  du  saint  sacri- 
fice de  la  messe  qui  y  est  célébré.  La 
sainte  messe,  c'est  tout;  c'est  le  Cénacle, 
où  Notre-Seigneur,  attablé  avec  ses  dou- 
ze Apôtres,  Institue  la  sainte  Eucharis- 
tie; c'est  la  montagne  du  Calvaire,  où 
Jésus  agonise  sur  la  croix  pour  nous  ou- 
vrir le  ciel. 

LE  CELEBRANT  REVET  LES  ORNE- 
MENTS SACERDOTAUX. 

On  appelle  célébrant,  le  prêtre  qui  cé- 
lèbre, c'est-à-dire  qui  dit  la  messe. 

Le  célébrant,  quand  l'heure  v^st  venue, 
s'approclie  des  ornements,  placés  sur  le 
vestiaire.  A  sa  gauche,  sur  le  vestiaire, 
le  calice  est  préparé.  Il  fait  le  signe  de 
la  croix,  prend  l'amicl,  par  les  deux  coins 
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supérieurs,  où  sont  fixés  les  cordons,  le 
baise  au  milieu,  où  est  la  petite  croix,  le 
passe  pardessus  sa  tête,  le  met  sur  ses 
épaules,  et  l'enfonce  un  peu,  tout  le  tour 
de  son  cou,  de  manière  à  couvrir  son  col- 
let de  soutane.  Il  croise  ensuite  les  cor- 
dons sur  sa  poitrine,  en  fait  deux  fois  le 
tour  de  sa  taille,  et  les  y  attache. 

Puis  il  revêt  l'aube.  Il  prend  ensuite 
le  cordon,  et  l'attache  autour  de  sa  cein- 
ture, pardessus  l'aube.  Vient  ensuite  le 
manipule,  qu'il  fixe  à  son  bras  gauche, 
par  une  épingle  ou  des  rubans.  Il  met 
ensuite  l'étole  dans  son  cou,  la  croise  sur 
sa  poitrine  en  croix  de  St-André,  prend 
de  ses  deux  mains  les  deux  bouts  du  cor- 
don qui  pendent  à  sa  ceinture,  les  ramè- 
ne à  ses  côtés,  pardessus  rétole  croisée, 
«et  les  y  fixe,  en  les  passant  en  dedans  du 
cordon,  qu'il  a  autour  de  la  ceinture.  De 
•<:ette  manière  l'étole  demeure  croisée  sur 
Ja  poitrine.  Reste  la  chasuble.  Le  célé- 
brant la  revêt  ainsi:  le  dos  en  est  replié 
en  trois  parties,  sur  le  vestiaire;  ainsi  re- 
plié, il  le  passe  pardessus  sa  tête,  et  laisse 
retomber  les  deux  pans,  en  avant  et  en 
arrière,  en  passant  la  tête  par  l'ouverture 
^du  sommet.  La  chasuble  est  mise.  Il 
J'attache  à  sa  ceinture,  par  les  deux  ru- 
bans cousus  à  l'intérieur  du  pan  d'en 
avant. 

Le  célébrant  est  revêtu  des  ornements 
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sacerdotaux.  II  a  récité  une  courte  priè- 
re, à  chacun  des  différents  ornements 
qu'il  a  revêtus.  Il  se  couvre  maintenant 
de  la  barrette,  prend  à  sa  gauche,  le  ca- 
lice tout  préparé,  et  le  place  devant  lui» 
sur  le  vestiaire.  Le  petit  serv^ant  est  en 
arrière  de  lui,  à  droite,  revêtu  de  sa  sou- 
tane et  de  son  surplis. 

LE  CELEBRANT  SE  REND  A  L'AUTEL. 

Le  célébrant  salue  le  crucifix  du  ves- 
tiaire, en  soulevant  sa  barrette;  avec  lui, 
le  petit  servant  s'incline  légèrement.  Puis 
le  célébrant  prend  devant  lui  le  calice, 
et  se  dirige  vers  l'autel,  précédé  du  ser- 
vant qui  a  les  mains  jointes. 

LE   CELEBRANT   A  L'AUTEL. 

Le  célébrant  est  au  pied  de  l'autel.  II 
enlève  sa  barrette,  qu'il  tend  au  servant; 
puis  il  fait  la  génuflexion  sur  le  pavé  du 
sanctuaire,  et  monte  les  degrés  de  l'autel. 
Le  servant  a  fait  la  génuflexion  avec  le 
célébrant;  il  revient  se  placer  au  pied  de 
l'autel,  du  côté  gauche.  Durant  tout  le 
temps  de  la  messe,  la  place  du  servant» 
au  pied  de  l'autel,  est  toujours  du  côté- 
opposé  à  celui  où  est  le  missel. 

Le  célébrant  est  monté  à  l'autel.  Il  y 
dépose  le  calice,  du  côté  gauche,  en  en- 
lève la  bourse,  dans  laquelle  il  prend  le 
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corporal,  qu'il  déplie  sur  l'autel,  vis-à-vis 
le  tabernacle.  La  bourse  elle-même,  il 
Fappuie  sur  le  premier  gradin  du  rétable, 
à  gauche  du  tabernacle.  Il  prend  ensuite 
le  calice,  recouvert  de  son  voile,  et  le  dé- 
pose sur  le  corporal.  Puis  il  va  au  côté 
droit  de  l'autel,  au  coin  de  l'épître,  et 
ouvre  le  missel.  Enfin  il  revient  au  mi- 
lieu de  l'autel,  fait  une  inclination  de- 
vant le  tabernacle,  avec  une  légère  pause, 
et  descend  les  degrés. 

PREMIERE  PARTIE  DE  LA  MESSE: 
PREPARATION. 

Alors  commence  la  messe.  Le  célé- 
brant fait  la  génuflexion  sur  le  premier 
degré,  puis  il  fait  le  signe  de  la  croix,  et 
commence  par  ces  paroles:  Introibo  ad 
altare  Dei,  Je  monterai  à  l'autel  du  Sei- 
gneur, etc. 

LA  CONFESSION. 

Après  avoir  récité,  avec  le  servant,  le 
psaume  "Judica  me,  Deus,  Jugez-moi, 
Seigneur",  qui  commence  la  messe,  le  cé- 
lébrant implore  le  secours  de  Dieu  par 
ces  paroles:  Adjutorium  nostrum  in  no- 
mine  Domini,  Toute  notre  espérance  est 
dans  le  Seigneur,  puis  il  s'incline  profon- 
dément, et  récite  le  Confiteor,  que  le  ser- 
vant récitera  à  son  tour.  C'est  la  confes- 
^sion,  non  pas  la  confession  sacramentel- 
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le,  par  laquelle  nous  obtenons  le  pardon 
de  nos  péchés;  mais  la  confession  telle 
que  nous  la  faisons  matin  et  soir  dans 
nos  prières,  et  qui  consiste  en  un  acte 
d'humilité  devant  Dieu,  à  la  vue  de  nos 
péchés. 

Voici  comment  se  fait  cette  confession 
de  la  messe.  Le  célébrant,  en  son  propre 
nom,  et  pour  lui-même,  s'incline  profon- 
dément devant  le  tabernacle,  et  récite  le 
Confiteor,  jusqu'à  ces  paroles  inclusive- 
ment: C'est  pourquoi  je  prie  la  Bienheu- 
reuse Marie,  toujours  vierge...  et  vous, 
mes  frères,  de  prier  pour  moi  le  Seigneur 
notre  Dieu. 

A  ces  mots,  io  servant  s'incline  du  côté 
du  célébrant,  et  lui  dit,  en  continuant  le 
Confiteor:  Que  le  Dieu  tout-puissant 
vous  fasse  miséricorde,  et  vous  ayant 
pardonné  vos  péchés,  il  vous  conduise  à 
la  vie  éternelle.  Ces  paroles  sont  une 
prière,  par  laquelle  le  servant,  au  nom  de 
tous  les  assistants,  demande  à  Dieu  de 
pardonner  au  prêtre,  les  fautes  et  les  im- 
perfections dont  il  vient  de  s'accuser  de- 
vant Dieu. 

Le  célébrant  répond  Amen,  ainsi  soit- 
il,  c'est-à-dire  (jue  Dieu  daigne  exaucer 
votre  prière  !  Et  à  son  tour,  le  servant 
s'incline,  et  récite  le  Confiteor,  en  son 
nom,  et  au  nom  des  assistants.  Il  est 
bien  que  les  assistants  récitent  en  mèm(^ 
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temps,  et  du  tond  du  coeur,  la  même 
prière.  Quand  le  servant  a  récité  le  Gon- 
îiteor,  jusqu'à  ces  paroles:  et  vous,  mon 
père,  de  prier  pour  moi  le  Seigneur  notre 
Dieu,  le  célébrant  lui  dit  à  son  tour:  Que 
le  Dieu  tout-puissant  vous  rasse  miséri- 
corde, et  vous  ayant  pardonné  vos  pé- 
chés, il  vous  conduise  à  la  vie  éternelle. 
Et  le  servant  répond.  Amen. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  entre  le  prê- 
tre et  les  assisants,  par  l'intermédiaire  du 
servant  de  messe,  est  un  grand  acte  de 
charité;  c'est  ce  qu'on  pourrait  appeler 
de  la  politesse  spirituelle. 

Après  cet  échange  de  sainte  politesse, 
le  célébrant,  parlant  en  son  nom,  et  au 
nom  des  assistants  avec  un  sentiment  de 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  ter- 
înine  le  Confiteor  par  ces  paroles:  Que 
îe  Dieu  tout-puissant  nous  fasse  miséri- 
corde, et  nous  ayant  pardonné  nos  pé- 
chés, il  nous  conduise  à  la  vie  éternelle. 
Le  célébrant,  au  nom  des  assistants,  ré- 
pond amen.    Et  la  confession  est  fnie. 

Alors,  comme  un  cri  de  joie  s'échappe 
de  la  bouche  du  célébrant:  Seigneur, 
tournez-vous  vers  nous,  et  vous  nous  don- 
nerez la  vie,—  et  le  servant  répond  au 
nom  des  assistants:  Et  votre  peuple  se 
réjouira  en  vous,  etc. 

Le  célébrant  monte  à  l'autel.  En  gra- 
vissant les  degrés,  il  supplie  encore  une 
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fois  ie  Seigneur  de  le  purifier  de  ses  pé- 
chés. Quand  il  est  monté,  il  appuie  se& 
deux  mains  jointes  sur  Tautel,  et  récite 
la  prière  sui\ante:  '*Nous  vous  prions. 
Seigneur,  moi-même  et  les  assistants,  par 
les  mérites  des  Saints  dont  les  reliques 
sont  ici  sur  cet  autel,  de  vouloir  bien  me 
pardonner  mes  péchés".  Durant  cette 
prière,  en  prononçant  le  mot  reliques,  le 
célébrant  baise  l'autel,  à  l'endroit  où  les 
reliques  y  sont  enchâssées.  Pendant  la 
célébration  de  la  messe,  chaque  fois  que 
le  célébrant  aura  à  se  retourner  vers  les 
fidèles,  et  plusieurs  fois  aussi  durant  le 
canon  de  la  messe,  il  baisera  l'autel,  par 
respect  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  s'y  immole,  et  aussi  pour  vénérer  les 
saintes  reliques  qui  sont  contenues  dans 
la  pierre  sacrée  de  l'autel. 

L'INTROiT. 

Le  célébrant,  les  mains  jointes,  va  à 
droite  de  l'autel,  au  coin  de  l'épître,  où 
est  le  missel  ouvert,  à  l'endroit  de  la  mes- 
se du  jour;  il  fait  sur  lui-même  le  signe 
de  la  croix,  et  lit  l'Introït.  Ce  mot  signi- 
fie entrée.  L'Introït  est  un  court  passage 
de  la  Sainte  Ecriture,  ayant  rapport  à  la 
fête  du  jour.  Nous  sommes  au  jour  de 
la  Pentecôte.  L'Introït  est  le  passage  sui- 
vant, du  Livre  de  la  Sagesse:  **L'Esprit 
du    Seigneur    a    rempli    l'univers   entier. 
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alléluia;  et  comme  II  connaît  tout,  il  sait 
aussi  parler  de  tout,  alléluia,  alléluia,  al- 
leluia,  etc.."  "Il  sait  parler  de  tout": 
allusion  au  don  des  langues,  dont  le  St- 
Esprit  gratifia  les  Apôtres,  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

Alléluia  est  vm  mot  hébreu  qui  signifie, 
louons  Dieu.  C'est  un  chant  d'allégresse, 
que  l'Eglise  fait  entendre  dans  ses  fêtes 
joyeuses,  qui  marquent  les  triomphes  de 
Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère... 
L'alleluia  se  trouve  dans  les  prières  de 
la  messe  et  des  vêpres,  surtout  durant  le 
temps  pascal. 

La  messe  se  célèbre  toujours  en  latin. 
Mais  on  y  emploie  aussi  quelques  mots 
hébreux  et  grecs:  en  hébreu,  alléluia  et 
amen;  en  grec,  le  Kyrie  eleison.  Ces  mots 
sont  dans  les  prières  liturgiques,  depuis 
la  plus  haute  antiquité;  ils  y  sont  conser- 
vés pour  signifier  que  personne  n'est  ex- 
clu de  la  Religion  chrétienne;  que  les 
Grecs  schismatiques  sont  appelés  à  l'uni- 
té dans  la  Foi,  et  que  même  les  Juifs,  se- 
raient admis  avec  empressement  dans  la 
Religion  de  .lésus-Christ,  s'ils  voulaient 
revenir  à  Dieu. 

LE  KTRIE  ELEISON. 

Le  célébrant  a  fini  de  lire  l'Introït.  Les 
mains  jointes,  il  revient  au  milieu  de 
l'autel,  vis-à-vis  le  tabernacle,  et  y  récite 
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le  Kyrie,  alternativement  avec  le  servant  : 
Kyrie  eleison,  Seigneur  ayez  pitié  de 
nous;  Christe  eleison,  Jésus-Christ,  ayez 
pitié  de  nous:  Kyrie,  etc.  Cette  prière 
s'adresse  à  la  sainte  Trinité.  Les  trois 
premiers  Kyrie,  à  Dieu  le  Père,  les  trois 
Christe,  au  Fils,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  et  les  trois  derniers  Kyrie,  au  St- 
Esprit. 

LE  GLORIA. 

Aussitôt  le  Kyrie  fini,  le  célébrant,  le- 
vant les  yeux  au  ciel,  écarte  ses  mains, 
les  élève,  et  les  rejoint  un  peu  plus  haut. 
Ce  mouvement  du  célébrant,  nous  l'ap- 
pellerons, relever  ses  mains  en  couronne. 

Dans  la  pose  que  je  viens  d'indiquer, 
le  célébrant  récite  le  Gloria.  Notre  Glo- 
ria commence  par  les  premières  paroles 
du  chant  d'allégresse,  que  les  anges  firent 
entendre  dans  le  ciel,  la  nuit  de  la  nais- 
sance de  Jésus.  De  ces  paroles,  l'Evan- 
gile nous  rapporte  les  suivantes,  qui  fu- 
rent entendues,  par  les  bergers  de  Beth- 
léem: Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
loijio...  Les  autres  paroles  du  cantique 
céleste  nous  sont  inconnues.  L'Eglise  y 
a  supplée,  en  faisant  suivre  ces  paroles 
d'un  hymne  à  la  gloire  de  Dieu  le  Père 
et  de  son  Fils  Jésus-Christ,  Notre  Sei- 
«rneur. 
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Le  Gloria  se  compose  de  deux  parties 
distinctes.  Dans  la  première  partie,  qui 
va  jusqu'à  ces  paroles,  inclusivement: 
Roi  du  ciel,  Dieu  le  Père  tout-puissant^ 
nous  louons  Dieu  le  Père,  nous  l'adorons, 
nous  lui  rendons  grâces,  nous  le  félici- 
tons de  sa  gloire  infinie:  Gratias  agimus 
tibi,  propter  magnam  gloriam  tuam.  A 
ces  mots,  qui  marquent  la  grandeur  de 
Dieu,  nous  inclinons  la  tète. 

Dans  la  deuxième  partie  du  Gloria, 
qui  commence  à  ces  mots:  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, Fils  unique  etc..  nous  implo- 
rons Jésus,  notre  Rédempteur,  d'avoir 
pitié  de  nous.  Remarquez  ici  ces  paroles 
si  belles,  cette  comparaison  si  touchante 
du  St-Précurseur,  à  l'adresse  de  Jésus- 
Christ:  "Agneau  de  Dieu...  vous  qui  effa- 
cez les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous",  prière  que  nous  retrouverons  en- 
core, plus  loin,  avant  la  Communion  de 
la  messe. 

Le  Gloria  continue  :  Vous  qui  êtes  assis 
à  la  droite  du  Père,  vous  êtes  tout-puis- 
sant pour  nous  secourir,  ayez  pitié  de 
nous.  Remarquez  l'insistance  de  cette 
prière  à  Jésus-Christ:  ayez  pitié  de 
nous...  recevez  notre  prière...  ayez  pitié 
de  nous...,  qui  rappelle  les  supplications 
du  Kyrie.  Et  la  raison  suprême  de  cette 
prière  que  nous  adressons  à  Jésus-Christ, 
est  celle-ci  :  Il  est  le  seul  qui  puisse  nous 
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sauver.  L'Eglise,  considère  en  Jésus- 
Christ,  notre  Rédempteur,  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme.  Et  s'inspirant  de  ces  paro- 
les de  l'Apôtre  St-Pierre  :  '*I1  n'y  a  pas  de 
salut  en  d'autres  qu'en  Jésus-Christ;  il 
n'y  a  pas  d'autre  nom  sous  le  ciel,  en  qui 
nous  puissions  être  sauvés",  elle  lui 
adresse  ces  paroles,  qui  se  rapportent  à 
sa  nature  humaine,  qu'il  a  prise  pour 
nous  racheter:  "Vous  êtes  le  seul  Saint, 
le  seul  Seigneur,  le  seul  Très-Haut,  etc.. 
paroles  qui  sont  autant  un  plaidoyer  en 
notre  faveur,  qu'une  louange  à  Jésus- 
Christ. 


LE  DOMINUS  VOBISCUM. 

Ces  deux  mots  signifient:  Que  le  Sei- 
gneur soit  avec  vous.  Vous  avez  remar- 
qué le  mouvement  que  fait  le  célébrant, 
chaque  fois  qu'il  se  tourne  vers  les  assis- 
tants, pour  dire  Dominus  vobuscum.  Il 
étend  les  bras  pour  prononcer  ces  paro- 
les. C'est  que  ces  deux  mots  sont  une 
prière,  qu'il  fait  pour  les  assistants.  Or, 
pour  le  célébrant  l'attitude  la  plus  ordi- 
naire de  la  prière,  c'est  d'avoir  les  bras 
un  peu  en  croix. — Mais  aussitôt  ces  paro- 
les prononcées,  c'est-à-dire  cette  prière 
finie,  il  rejoint  les  mains,  pour  se  retour- 
ner vers  l'autel. 
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LES  ORAISONS. 

Aux  derniers  mots  du  Gloria,  le  célé- 
brant a  fait  le  signe  de  la  croix,  il  a  baisé 
l'autel,  s'est  retourné  pour  dire:  Domi- 
nus  vobiscum,  puis,  les  mains  jointes,  il 
s'est  rendu  à  droite  de  l'autel,  pour  ré- 
citer les  oraisons.  Par  ces  mots:  Domi- 
nus  vobiscum  :  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous...  Et  avec  votre  esprit...  le  célébrant 
se  tient  sans  cesse  en  communion  de 
prière  avec  les  assistants. 

Oraison  veut  dire  prière.  Avant  de 
commencer  les  oraisons,  s'inclinant,  les 
mains  jointes,  vers  le  tabernacle,  le  célé- 
brant dit:  Orémus.  Ce  mot  ,signifie 
prions.  C'est  comme  une  invitation  que 
le  prêtre  fait  aux  fidèles,  de  prier  avec 
lui. 

Le  célébrant  récite  les  oraisons,  de- 
bout, les  bras  étendus,  pour  représenter 
Jésus-Christ  priant  sur  la  croix.  Car  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  est  le  renou- 
vellement du  sacrifice  de  la  croix.  C'est 
aussi  dans  celUt  pose  que  priaient  les  pre- 
miers chrétiens,  debout,  les  bras  en  croix, 
les  yeux  levés  au  ciel.  Mais  dans  la  suite, 
la  coutume  est  venue,  pour  les  fidèles,  de 
prier  à  genoux  et  les  mains  jointes. 

Les  oraisons  sont  le  plus  souvent  au 
nombre  de  trois.  Il  y  a  d'abord  l'oraison 
de  la  messe  du  jour,  puis  une  commémo- 
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raison,  et  enfin,  l'oraison  de  mandato. 
Commémoraison  veut  dire  oraison  à  la 
mémoire  d'un  autre  saint,  dont  on  célè- 
bre la  fête  le  même  jour;  oraison  de 
mandato  veut  dire  oraison  de  comman- 
dement, c'est-à-dire  commandée  par  l'é- 
vêque.  Dans  chaque  diocèse  il  y  a  une  ou 
deux  oraisons  de  mandato.  Dans  le  dio- 
cèse d'Ottawa,  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
l'oraison  pour  le  Pape. 

Aux  grandes  fêtes,  il  n'y  a  qu'une  seule 
oraison. 

Les  oraisons  se  terminent  par  les  pa- 
roles suivantes  :  Per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  etc.  Par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.,  parce  que  nos  prières 
ne  peuvent  avoir  de  valeur  que  par  les 
mérites  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Aujourd'hui,  jour  de  la  Pentecôte,  fête 
de  première  classe,  il  n'y  a  qu'une  orai- 
son, qui  est  la  suivante:  "O  Dieu,  qui 
avez  instruit  en  ce  jour  les  coeurs  de  vos 
fidèles,  par  la  lumière  du  Saint-Esprit, 
donnez-nous,  par  ce  même  Esprit,  la  con- 
naissance et  l'amour  de  la  justice,  et  fai- 
tes qu'il  nous  remplisse  toujours  de  ses 
divines  consolations.  Par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  etc..  En  disant  ces  dernières 
paroles,  le  célébrant  joint  les  mains,  et 
s'incline  du  côté  du  tabernacle. 
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L'EPITRE. 

Le  célébrant  à  récité  l'oraison.  Il  met 
ses  deux  mains  sur  le  bas  du  missel,  pour 
lire  répître.  Le  mot  épitre  veut  dire  let- 
tre. L'Epître,  à  la  messe,  est  un  passage 
de  la  Sainte  Ecriture,  soit  de  l'Ancien,  ou 
du  Nouveau  Testament,  que  le  prêtre  lit 
ou  chante,  aussitôt  après  les  oraisons.  Ce 
passage  de  la  Sainte  Ecriture  porte  le 
nom  d'épitre,  parce  que  le  plus  souvent 
il  est  tiré  des  épîtres  ou  lettres  que  les 
Apôtres  adressèrent  aux  premiers  chré- 
tiens. Ces  épitres  sont,  dans  le  Nouveau 
Testament,  au  nombre  de  vingt-deux: 
quinze  de  St-Paul,  une  de  St-Jacques, 
deux  de  St-Pierre,  trois  de  St-Jean,  une 
de  St-Judes. — Le  côté  droit  de  l'autel,  où 
le  célébrant  lit  l'épître,  s'appelle  côté  de 
l'épître. 

L'épître  de  ce  jour  est  ce  passage  des 
Actes  des  Apôtres  où  est  racontée  la  des- 
cente du  St-Esprit  sur  les  apôtres,  (et.; 
chap.  II). 

L'EVANGILE. 

Le  célébrant  a  fini  de  lire  l'épître.  Il 
s'en  vient  au  milieu  de  l'autel,  s'y  incline 
profondément,  et  récite  la  prière  sui- 
vante :  "Purifiez  mon  coeur  et  mes  lèvres. 
Dieu  tout-puissant...  Seigneur,  bénissez- 
moi.     Que  le  Seigneur    soit    dans    mon 
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coeur  et  sur  mes  lèvres,  afin  que  j'an- 
nonce dignement  son  saint  Evangile. 
Amen".  Pendant  ce  temps,  le  servant 
prend  le  missel  du  côté  droit  de  l'autel, 
et  le  porte  au  côté  gauche,  où  le  célébrant 
va  lire  l'Evangile.  Pour  cette  raison,  on 
appelle  le  côté  gauche  de  l'autel,  le  côté 
de  l'Evangile. 

Le  célébrant  est  au  coin  de  l'Evangile, 
en  face  du  missel.  Les  assistants  sont  de- 
bout, par  respect  pour  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'ils  vont  entendre,  et  pour  si- 
gnifier qu'ils  sont  prêts  à  obéir  à  ses  or- 
dres. 

Le  célébrant  dit:  Dominum  vobiscum, 
que  le  Seigneur  soit  avez  vous,  c'est-à- 
dire  que  Jésus-Christ,  et  le  St-Esprit, 
qu'il  nous  a  promis,  vous  assiste  et  vous 
aide  à  bien  comprendre  les  paroles  du 
saint  Evangile.  Le  servant,  au  nom  des 
fidèles,  répond  au  célébrant  :  Et  cum  spi- 
ritu  tuo,  et  avec  votre  esprit,  c'est-à-dire, 
que  le  Saint-Esprit  daigne  aussi  vous  as- 
sister. C'est  la  même  prière  du  célébrant 
pour  les  assistants,  et  des  assistants  pour 
le  célébrant,  qui  se  poursuit. 

Dans  le  missel,  au  commencement  de 
l'Evangile  du  jour,  il  y  a  une  petite  croix. 
Le  célébrant  retrace  cette  petite  croix 
avec  son  pouce,  puis  il  fait  la  même  croix 
sur  son  front,  sur  ses  lèvres  et  sur  sa  poi- 
trine,   en    disant:    Commencement    (ou 
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suite)  du  St-Evangile,  selon  St-Mathieu, 
ou  St-Marc,  etc..  Ces  signes  de  croix  que 
le  prêtre  fait,  sont  pour  demander  à 
Dieu,  pour  lui-même  et  pour  les  fidèles, 
en  vertu  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
de  daigner  graver  dans  leur  mémoire,  les 
paroles  du  Saint  Evangile,  de  faire  que 
leur  bouche  les  prononce  toujours  avec 
respect,  et  que  leur  coeur  les  aime.  La 
première  petite  croix,  que  le  célébrant 
fait  dans  le  missel,  est  comme  s'il  y  pui- 
sait les  paroles  de  l'Evangile,  pour  les 
graver  ensuite  dans  son  esprit,  sur  ses 
lèvres  et  dans  son  coeur.  A  ces  paroles 
et  à  ces  signes  de  croix  du  célébrant,  les 
assistants  ont  répondu  par  les  mêmes 
signes,  accompagnées  des  paroles  suivan- 
tes: Gloire  à  vous.  Seigneur,  c'est-à-dire, 
que  cette  prière  de  votre  ministre  soit 
exaucée  pour  votre  gloire.  Et  le  célé- 
brant lit  l'Evangile,  les  maîns  jointes. 

L'Evangile  du  jour  de  la  Pentecôte  est 
de  St-Jean,  au  chapitre  14e;  c'est  le  pas- 
sage où  Notre-Seigneur  promet  à  ses  apô- 
tres qu'il  leur  enverra  le  St-Esprit  Con- 
solateur. Le  célébrant  a  fini  de  lire 
l'Evangile.  De  ses  deux  mains,  il  porte 
le  missel  à  ses  lèvres,  et  le  baise  au  com- 
mencement du  passage  qu'il  vient  de  lire, 
à  l'endroit  de  la  petite  croix  que  j'ai  men- 
tionnée. Il  dit  en  même  temps  :  Que  par 
les  paroles  du  saint  Evangile,  nos  péchés 
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soient  anéantis.  Au  moment  où  le  célé- 
brant baise  le  missel,  le  servant  dit: 
Louange  à  vous,  ô  Jésus-Christ. 

LE  SERMON. 

La  lecture  de  l'Evangile  est  finie.  C'est 
le  moment  du  sermon.  Remarquez  bien 
ce  bel  ordre  :  l'Evangile,  c'est  la  parole 
de  vérité;  le  sermon,  c'est  l'explication 
de  cette  parole  de  vérité...,  et  après  le 
sermon,  viendra  le  Credo,  par  lequel 
nous  dirons  à  Dieu  :  nous  croyons  à  la 
vérité  de  votre  Evangile,  que  votre  minis- 
tre vient  de  nous  expliquer. 

LE  CREDO. 

Le  célébrant  est  debout  au  milieu  de 
l'autel,  devant  le  tabernacle.  Ses  mains 
sont  jointes.  Il  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
en  même  temps  il  élève  un  peu  ses  mains, 
et  les  rejoint,  comme  pour  le  Gloria,  et 
commence  le  Credo. 

Credo  signifie.  Je  crois.  Vous  avez  re- 
marqué que  le  Credo  de  la  messe  est  plus 
long  que  le  Je  crois  en  Dieu  que  nous  di- 
sons dans  nos  ])rières.  Il  y  a  trois  credo 
particuliers,  qui  sont  au  fond  tous  le 
même,  mais  dont  les  uns  sont  plus  détail- 
lés, plus  expliqués  que  les  autres. 

Les  credo  sont  aussi  appelés  symboles. 
On  les  désigne  ainsi:  le  symbole  des  Apô- 
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très,  le  symbole  de  Nicée,  et  le  symbole 
de  St-Athanase. 

Le  symbole  des  Apôtres  est  celui  que 
nous  récitons  tous  les  jours,  et  qui  nous 
vient  des  Apôtres. 

Le  symbole  de  Nicée.  Nicée  est  une 
ville  de  l'Asie  Mineure.  Au  IV  siècle,  des 
hérétiques  appelés  Ariens,  portaient  at- 
teinte à  la  vraie  foi.  Le  Pape  appela 
alors  tous  les  évêques  de  la  chrétienté  en 
une  grande  assemblée,  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  Concile  Général.  Dans 
cette  assemblée  des  successeurs  des  Apô- 
tres, l'erreur  fut  condamnée,  et  la  vérité 
proclamée  et  expliquée  dans  un  credo, 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  symbole 
de  Nicée.  C'est  celui  que  le  prêtre  récite 
à  la  messe;  celui  que  vous  avez  dans  vos 
livres  de  prières.  Ce  symbole,  comme  ce- 
lui des  Apôtres,  est  un  résumé  de  toute  I_ 
foi;  il  comprend  les  mystères,  la  mission 
divine  de  l'Eglise  une,  sainte,  catholique 
et  apostolique,  etc.. 

Le  symbole  comprend  les  mystères. 
Mystère  de  la  sainte  Trinité  :  "Je  crois  en 
un  seul  Dieu,  le  Père  tout-puissant...  et 
en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils 
unique  de  Dieu...  Je  crois  au  St-Esprit"— 
Mystère  de  l'Tncarnation  :  "Je  crois...  en 
Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu...  qui 
s'est  incarné,  en  prenant  un  corps  dans  le 
sein  de  la  Vierge  Marie,  par  l'opération 


LA    MAISON    DE    DIEU  167 

du  St-Esprit,  et  s'est  fait  homme".^Mys- 
tère  de  la  Rédemption:  "Je  crois...  en 
Jésus-Christ...  qui  a  été  crucifié  aussi 
pour  nous,  a  souffert  sous  Ponce-Pila- 
te..." 

Le  célébrant  récite  le  Credo  les  mains 
jointes.  Aux  mots  "Et  incarnatus  est... 
qui  rappelle  le  mystère  de  l'Incarnation, 
il  fait  la  génuflexion;  les  assistants  sont 
debout,  et  font  la  génuflexion  avec  le  cé- 
lébrant. Aux  derniers  mots  du  Credo, 
lorsqu'il  dit:  "J'attends...  la  vie  du  siècle 
à  venir",  le  célébrant  fait  sur  lui-même 
le  signe  de  la  croix,  pour  signifier  que 
c'est  en  vertu  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  qu'il  attend  cette  vie  bien- 
heureuse. 

DEUXIEME  PARTIE  DE  LA  MESSE  : 
L'OFFERTOIRE. 

Le  célébrant  a  récité  le  Credo.  Il  bai- 
se l'autel,  se  tourne  vers  les  assistants 
et  dit:  Dominus  vobiscum.  î\etourné  du 
côté  de  l'autel,  il  lit  dans  le  missel,  qui 
est  à  sa  gauche,  une  courte  prière,  que 
l'on  appelle  offertoire.  C^Uq  prière  est 
aujourd'hui  la  suivante:  "Confirmez,  ô 
mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  fait  en  nous. 
Les  rois  viendront  à  Jérusalem  vous  of- 
frir des  présents  dans  votre  temple.  Allé- 
luia", A  Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  vo- 
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tre  église.  "Les  rois..."  allusion  à  la  con- 
version des  peuples,  qui  devait  s'opérer, 
après  les  prodiges  du  jour  de  la  Pente- 
côte... "Des  présents"  :  le  Corps  et  le  Sang 
de  Jésus-Christ. 

L'OFFRANDE  DE  L'HOSTIE, 

Le  célébrant  enlève  du  calice,  qui  est 
devant  lui,  le  voile,  qu'il  plie  soigneuse- 
ment, et  dépose  sur  l'autel,  à  droite  du 
tabernacle.  De  sa  main  droite,  il  prend 
le  calice,  recouvert  de  la  pale,  et  le  met 
à  gauche,  en  dehors  du  corporal.  Il  prend 
alors  la  pale,  et  la  dépose  sur  le  corporal, 
appuyée  sur  le  carton  du  tabernacle.  Il 
prend  encore,  sur  le  calice,  la  patène, 
contenant  une  grande  hostie,  et  l'élevant 
de  ses  deux  mains  à  la  hauteur  de  ses 
yeux,  dans  une  prière,  il  l'offre  à  Dieu  le 
Père,  pour  lui-même,  pour  les  assistants, 
et  en  général  pour  tous  les  fidèles,  vi- 
vants et  morts.  Cette  prière  terminée,  il 
fait  un  signe  de  croix  au-dessus  du  cor- 
poral, avec  la  patène  contenant  l'hostie; 
puis  il  dépose  l'hostie  sur  le  corporal,  et 
met  la  patène  sur  l'autel,  à  droite,  moitié 
sous  le  corporal.  Le  mot  hostie  signifie, 
en  latin,  victime.  Le  pain  eucharistique 
porte  le  nom  de  victime,  parce  que  la 
messe  est  un  sacrifice,  et  que  dans  t^^ut 
sacrifice,  celui  qui  est  immolé  s'appelle 
victime.    Or  la  messe  étant  le  renouvelle- 


LA    MAISON    DE    DIEU  169 

ment  du  sacrifice  de  la  croix,  dans  lequel 
Jésus-Christ  fut  immolé,  le  pain  eucha- 
ristique, qui  devient,  à  la  consécration,  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ,  doit 
donc  s'appeler  hostie,  c'est-à-dire  victi- 
me. 

L'OFFRANDE   DU    CALICE. 

Le  célébrant  i)rend  à  sa  droite  le  calice, 
recouvert  du  purificatoire,  et  se  rend  au 
côté  droit  de  l'autel.  Là,  après  avoir  pu- 
rifié le  calice,  à  l'aide  du  purificatoire,  il 
y  verse  un  peu  de  vin,  puis  quelques 
gouttes  d'eau.  Ces  gouttes  d'eau  que  le 
prêtre  mêle  au  vin  dans  le  calice,  sont  en 
souvenir  de  ce  qui  se  passa,  lorsque  le 
soldat  perça  le  côté  de  Jésus  sur  la  croix, 
selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  St-Jean, 
•chap.  XIX:  ''In  des  soldats  lui  ouvrit  le 
côté,  de  sa  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit 
du  sang  et  de  Teau." 

Le  célébrant  est  revenu  au  milieu  de 
l'autel.  De  ses  deux  mains  il  élève  le  ca- 
lice, la  coupe  à  la  hauteur  de  ses  yeux, 
et  l'offre  à  Dieu  le  Père  en  disant:  ''Nous 
vous  offrons.  Seigneur,  le  calice  du  salut 
etc. — "Puis,  avec  le  calice,  il  fait  un  si- 
gne de  croix  au-dessus  du  corporal,  l'y 
dépose,  le  couvre  de  la  pale,  et  s'incli- 
nant,  les  mains  jointes  appuyées  sur  l'au- 
tel, il  supplie  Dieu  le  Père  de  daigner  ac- 
cepter le  sacrifice  qu'il  va  lui  offrir.  Puis, 
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se  relevant,  il  fait  un  signe  de  croix  sur 
rhostie  et  le  calice. 

Le  saint  sacrifice  de  la  messe,  qui  est 
le  renouvellement  du  sacrifice  de  la 
croix,  est  en  même  temps  le  renouvelle- 
ment de  la  dernière  cène,  du  dernier  re- 
pas de  Jésus  avec  ses  Apôtres,  avant  sa 
Passion,  repas  durant  lequel  II  institua  la 
sainte  Eucharistie.  A  la  sainte  messe,  la 
table  de  l'autel  doit  donc  être  préparée 
comme  pour  un  repas.  A  l'Offertoire,  le 
célébrant  prépare  le  banquet  divin:  La 
nappe,  c'est  le  corporal;  le  couvert,  ce 
sont  le  calice  et  la  patène;  les  mets,  ce 
sont  le  pain  et  le  vin,  qui,  à  la  Consécra- 
tion, deviendront  le  Corps  et  le  Sang  de 
Jésus-Christ,  nourriture  de  nos  âmes.  Et 
cette  bénédiction  de  Dieu,  que  le  célé- 
brant vient  d'appeler  sur  l'hostie  et  le  ca- 
lice, en  traçant  au-dessus,  le  signe  de  la 
croix,  est  le  benedicite  que  le  prêtre  dit, 
en  son  nom  et  au  nom  des  fidèles,  devant 
cette  table  mise,  avant  d'y  prendre  part. 

LE  LAVABO. 

Le  célébrant  est  au  côté  droit  de  l'autel. 
Le  servant,  debout  sur  le  deuxième  de- 
gré du  marchepied,  de  la  burette  qu'il 
tient  dans  sa  main  droite,  lui  verse  un 
peu  d'eau  sur  les  doigts,  au-dessus  d'un 
plateau  de  verre,  qu'il  tient  dans  sa  main 
gauche.     Sur  le  bras  gauche  du  servant 
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est  un  manuterge,  dont  le  célébrant  va 
s'essuyer  les  doigts. 

Pendant  qu'il  lave  ses  doigts,  le  célé- 
brant récite  une  prière  qui  commence 
ainsi:  '^Lavabo  inter  innocentes...  Je  la- 
verai mes  mains  avec  les  justes,  et  je 
m'approcherai.  Seigneur,  de  votre  autel 
etc." 

Cette  cérémonie  du  Lavabo  est  pour 
signifier  avec  quelle  pureté  le  prêtre  doit 
célébrer  la  sainte  messe,  et  les  fidèles 
doivent  approcher  de  la  sainte  table,  à 
laquelle  ils  participent  au  saint  sacrifice 
de  l'autel. 

L'ORATE,  FRATRES. 

Le  célébrant  est  au  milieu  de  l'autel. 
Incliné,  les  mains  jointes  et  appuyées  sur 
l'autel,  il  a  prié  la  sainte  Trinité  de  dai- 
gner recevoir  Toblation  du  samt  Sacrifi- 
ce qu'il  va  lui  faire,  en  mémoire  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ...  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge...  de  tous  les  saints...  en 
particulier  dos  saints  dont  les  reliques 
sont  sur  l'autel  où  il  célèbre...  A  cette 
dernière  mention,  il  a  baisé  l'autel,  en 
signe  de  respect  pour  les  saintes  reliques. 
A  ce  moment,  il  se  retourne  vers  les  fidè- 
les, écarte  et  rejoint  les  ma:ns,  et,  sur  un 
ton  assez  élevé  pour  être  entendu  des 
assistants  les  plus  rapprochés,  il  dit: 
"Orale,  fratres,  priez,  mes  frères";  puis  il 
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continue  tout  bas,  en  se  retournant  vers 
l'autel :...  "que  mon  sacrifice,  qui  est  aus- 
si le  vôtre,  soit  agréable  à  Dieu,  le  Père 
tout  puissant."  Le  servant,  au  nom  des 
assistants,  répond:  "Que  le  Seigneur  re- 
çoive de  vos  mains...  etc.." — Remarquez 
encore  cette  constante  union  de  prière, 
entre  le  célébrant  et  les  assistants. 

LA  SECRETE. 

Le  servant  a  fini  de  répondre  à  l'Orate 
fratres.  Le  célébrant  dit  tout  bas  amen, 
puis,  les  bras  étendus,  il  récite  dans  le 
missel,  une  prière.  C'est  une  oraison, 
comme  celle  du  commencement  de  la 
messe,  mais  ici  on  l'appelle  secrète,  parce 
que  le  célébrant  la  dit  tout  bas.  La  se- 
crète de  la  messe  de  ce  jour  est  celle-ci: 
"Daignez,  Seigneur,  sanctifier  les  dons 
que  nous  vous  offrons,  et  purifier  nos 
coeurs,  par  la  lumière  du  St-Esprit.  Par 
Notre-Seigneur  Jésus-Chrisî. 

LA  PREFACE. 

Le  célébrant  a  fini  de  réciter  la  se-^ 
crête.  De  sa  main  gauche,  il  ouvre  la 
tranche  du  missel,  à  l'endroit  de  la  pré- 
face de  la  Pentecôte,  qui  est  marqué  par 
un  ruban  rouge.  Puis,  les  mains  ap- 
puyées sur  l'autel,  de  chaque  côté  du  cor- 
poral,  il  dit,  sur  un  ton  assez  élevé  :  "Per 
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omnia  saecula  saeculorum,  dans  tous  les 
siècles  des  siècles".  Ces  paroles  sont  les 
dernières  de  la  terminaison  de  la  secrète. 
Le  servant  répond  amen.  Puis  le  célé- 
brant continue,  alternativement  avec  le 
servant:  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous. 
— Et  avec  votre  esprit.  ^-  Elevez  vos 
coeurs  (le  célébrant  élève  ses  yeux  et  ses 
mains  dans  l'attitude  de  la  prière) — Nos 
coeurs  sont  élevés  vers  le  Seigneur. — 
Rendons  grâces  à  Dieu — Cela  est  juste  et 
raisonnable.  Raisonnable  signifie  ici, 
que  tout  être  qui  a  la  raison,  doit  être 
porté  à  rendre  gi'âces  à  Dieu. 

Le  célébrant  se  tourne  un  peu  de  côté, 
vers  le  missel,  et  récite  la  préface. 

On  appelle  préface,  les  quelques  pages 
qu'on  lit  par  exemple  au  commencement 
d'un  livre,  avant  d'aborder  la  lecture  du 
livre  lui-même,  et  pour  s'y  préparer. 

Distinguons  trois  sortes  de  préface, 
que  nous  désignerons  sous  les  noms  de 
préfaces  explicative,  préventive  et  dis- 
positive. 

La  préface  explicative  donne  des  ex- 
plications qui  aideront  à  comprendre  le 
texte  de  l'auteur. 

La  préface  préventive  est  pour  préve- 
nir le  lecteur  en  faveur  de  l'auteur  ou  du 
sujet  qu'il  traite. 

La  préface  dispositive  fait  plus  que  la 
précédente;    elle  exhorte    le  lecteur,   le 
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presse,  travaille  à  le  disposer  à  lire  avec 
fruit  le  livre  qu'elle  précède. 

La  préface  de  la  messe  est  une  préface 
dispositive.  Elle  a  pour  fin  de  disposer 
le  célébrant  et  les  fidèles,  aux  prières  et 
aux  cérémonies  qui  vont  suivre;  elle  est 
la  préface  du  canon  de  la  messe. 

Etudions  la  préface  que  vous  avez  dans 
vos  livres  de  prières,  à  l'ordinaire  de  la 
messe,  et  voyons  comment,  par  les  con- 
sidérations qu'elle  renferme,  elle  prépa- 
re le  célébrant  et  les  fidèles,  à  la  Consé- 
cration, et  par  suite  à  la  Communion,  qui 
sont  contenues  dans  le  canon  de  la  mes- 
se. 

La  préface  commence  ainsi  :  "Il  est  vé- 
ritablement juste  et  raisonnable...  de 
vous  rendre  grâces...  Seigneur  saint.  Père 
tout-puissant..."  Or  c'est  surtout  par  la 
célébration  et  par  l'assistance  à  la  sainte 
messe,  et  tout  particulièrement  par  la 
consécration  de  la  sainte  Eucharistie,  et 
sa  réception  par  la  communion,  que  Ton 
rend  grâces  à  Dieu. 

Et  quels  sont  les  principaux  motifs  qui 
doivent  nous  porter  à  louer  Dieu  ? 
Les  paroles  suivantes  de  la  préface 
nous  le  disent  :  c'est  parce  qu'il  est 
le  "Seigneur  saint",  et  qu'à  ce  titre  il 
a  droit  à  toutes  nos  adorations;  le  "Père 
tout-puissant",  qui  nous  a  créés,  et  à  qui 
nous  devons   l'hommage    de  tout    notre 
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être;  le  "Dieu  éternel",  de  qui  nous  atten- 
dons le  bonheur  de  la  vie  future,  et  que 
nous  devons  commencer  de  louer  ici-bas, 
afin  de  mériter  le  bonheur  de  Le  louer 
dans  le  ciel  pendant  toute  l'éternité. 

Mais  à  quel  titre  pouvons-nous  espérer 
d'être  admis  à  célébrer  les  louanges  d'un 
Dieu  si  grand  et  si  saint?  C'est  "par  Jé- 
sus-Christ Noire-Seigneur",  et  surtout 
par  le  sacrifice  de  son  Corps  et  de  son 
Sang,  que  nous  nous  préparons  à  célé- 
brer. 

Ce  que  nous  faisons  sur  la  terre,  en 
nous  unissant  à  Jésus-Christ  pour  adorer 
Dieu  son  Père,  les  anges  le  font  dans  le 
ciel.  "C'est  par  Lui  que  les  anges  louent 
votre  Majesté,  que  les  Dominations  l'ado- 
rent..." Voyant  en  esprit  toute  la  cour  cé- 
leste, chanter  les  louanges  de  l'Eternel, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  et  nous  rappe- 
lant que  nous  avons  nous  aussi  le  même 
médiateur  auprès  de  Dieu  le  Père,  et  que 
nous  jouissons  du  même  privilège,  oh! 
alors,  c'est  avec  les  choeurs  des  anges, 
c'est  avec  les  séraphins,  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  de  nous  admettre  à  chanter 
ses  louanges...  "Nous  vous  prions  de  per- 
mettre que  nous  unissions  nos  voix  à 
celle  de  ces  esprits  bienheureux,  pour 
chanter  avec  eux,  humblement  proster- 
nés", Sanctus,  Sanctus,  Sanctus... 

Aux  derniers  mots  de  la  préface,  les 
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fidèles,  qui  était  assis  depuis  le  commen- 
cement de  l'Offertoire,  se  sont  proster- 
nés, c'est-à-dire  se  sont  mis  à  genoux,  au 
son  de  la  clochette.  Le  célébrant,  incli- 
né, récite  le  Sanctus.  Aux  mots:  Bene- 
dictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  Ho- 
sanna  in  excelsis,  il  fait  le  signe  de  la 
croix. 

Le  Sanctus  est  un  des  cantiques  des 
anges  rapportés  dans  la  Sainte  Ecriture. 
On  le  trouve  au  Livre  du  prophète  Isaïe. 

Les  derniers  mots  du  Sanctus  nous 
rappelle  l'entrée  triomphale  de  Jésus 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  alors  que  le 
peuple  juif  se  porta  à  sa  rencontre,  cha- 
cun portant  dans  sa  main  une  palme,  et 
chantant  avec  allégresse:  Béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur...  A  ce  mo- 
ment de  la  messe,  nous  attendons  bientôt 
Jésus,  qui  va  venir  à  nous,  à  la  Consé- 
cration; par  nos  désirs,  nous  allons  à  sa 
rencontre,  avec  les  mêmes  paroles  :  "Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur: 
Hosanna  au  plus  haut  des  cieux". 

Hosanna  est  un  mot  hébreu.  C'est  un 
cri  de  joie  et  de  louange. 

La  préface,  suivie  du  Sancîus,  est  bien 
la  prière  la  plus  propre  à  nous  préparer, 
à  nous  disposer  à  la  célébration  du  grand 
mystère  de  la  sainte  Eucharistie. 

Il  y  a  dans  le  missel,  immédiatement 
avant  le  canon  de  la  messe,  treize  préfa- 
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ces,  à  la  suite.  De  ce  nombre,  douze  sont 
des  préfaces  propres,  c'est-à-dire  qui  ont 
leur  destination  propre.  Ainsi,  les  pré- 
faces de  la  Nativité,  de  TEpiphanie,  du 
Carême,  de  la  Passion,  de  Pâques,  de 
l'Ascension,  de  la  Pentecôte,  de  la  Sainte 
Trinité,  de  la  Sainte  Vierge,  de  Saint- 
Joseph,  des  Apôtres  et  des  défunts.  Dans 
un  cadre  unique,  chacune  de  ces  préfa- 
ces est  appropriée  à  la  fête  du  jour,  ou 
au  temps  de  Tannée  auquel  elle  se  rap- 
porte. La  treizième  préface,  que  nous 
avons  étudiée  plus  haut,  est  appelée  pré- 
face commune.  On  l'emploie  pour  toutes 
les  fêtes  de  saints  qui  n'ont  pas  de  pré- 
face propre,  et  aussi  pour  les  fériés,  c'est- 
à-dire  les  jours  de  la  semaine  qui  n'ont 
pas  de  fête  de  saints. 

LE  CANON  DE  LA  MESSE. 

Nous  voici  rendus  à  la  partie  la  plus 
importante  de  la  sainte  messe,  celle  qui 
contient  l'essence  même  du  saint  sacri- 
fice. Le  mot  canon  signifie  règle.  On 
appelle  ainsi  cette  partie  de  la  messe, 
parce  qu'elle  contient  les  prières  à  réci- 
ter et  les  règles  à  suivre,  c'est-à-dire  les 
cérémonies  à  observer  pour  la  Consécra- 
tion et  la  Communion. 

Le  canon  de  la  messe  comprend  donc 
deux  parties  i)rincipales:  la  Consécra- 
tion et  la  Communion.    Et  comme  cha- 
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cune  de  ces  deux  parties  sont  précédées 
et  suivies  de  prières  qui  leur  sont  pro- 
pres, nous  aurons  donc  les  divisions  sui- 
vantes: prières  avant  la  consécration, 
consécration,  prières  après  la  consécra- 
tion; puis,  prières  avant  la  communion, 
communion,  prières  après  la  commu- 
nion. 

PRIERES  AVANT  LA  CONSECRATION. 

C'est  le  commencement  du  Canon.  Le 
célébrant  a  fini  de  dire  le  Sanctus.  De 
sa  main  gauche,  il  ouvre  la  Iranche  du 
missel,  à  l'endroit  où  commence  le  ca- 
non. Remarquez  les  ganses  de  rubans 
rouges  qui  distinguent  les  feuillets  du 
canon  de  la  messe. 

TE  IGITUR. 

Le  célébrant  s'incline,  ses  mains  join- 
tes appuyées  sur  l'autel,  et  récite  la  priè- 
re suivante:  "Nous  vous  supplions  donc, 
ô  Père  très  miséricordieux,  et  nous  vous 
demandons,  par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur  d'avoir  pour  agréable,  et  de  bénir 
l'offrande  que  nous  vous  présentons..." 
Nous  vous  supplions  "donc".  Ce  mot, 
donc,  nous  reporte  au  commencement  de 
la  préface.  Le  célébrant  y  avait  dit:  "Il 
est  juste  et  raisonnable...  de  vous  rendre 
grâces...  Seigneur  saint.  Père  tout-puis- 
sant. Dieu  éternel..."  Ici,  faisant  suite  à 
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cette  considération,  il  supplie  Dieu  le 
Père  de  vouloir  bien  accepter  de  ses 
mains,  le  sacrifice  qu'il  va  lui  offrir. 

Remarquez  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  messe,  c'est  à  Dieu  le  Père, 
que  le  célébrant  s'est  constamment 
adressé.  Ce  qu'il  continuera  jusqu'au 
moment  de  la  communion.  Car  c'est  à 
Dieu  le  Père,  que  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  est  offert;  et  en  réalité,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  offre  à  son  Père  le 
sacrifice  de  son  Corps  et  de  son  Sang, 
par  les  mains  du  prêtre. 

Le  célébrant  dit:  "Père  trts-miséricor- 
dieux",  pour  justifier  les  demandes  qu'il 
fait  dans  la  suite  de  cette  prière.  Il  dit: 
"Nous  vous  supplions"  parce  qu'il  parle 
aussi  au  nom  des  fidèles. — Il  continue.  U 
prie  d'abord  pour  la  sainte  Eglise,  notre 
Mère,  pour  son  chef,  notre  saint  Père  le 
Pape,  dont  il  mentionne  le  nom:  Benoit... 
puis,  pour  l'évêque  du  diocèse  auquel  il 
appartient...  il  mentionne  aussT  son  nom... 
et  il  prie  aussi,  d'une  manière  générale, 
pour  tous  les  vrais  chrétiens,  fidèles  à  la 
sainte  Eglise  de  Jésus-Christ. 

MEMENTO  DOMINE. 

Le  célébrant  a  fini  la  prière  Te  igitur. 
Il  joint  les  mains  et  s'arrête  quelques  ins- 
tants. Dans  cette  pause  recueillie,  il  prie 
d'une   manière   toute    particulière    pour 
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ceux  aux  intentions  desquels  il  célèbre 
la  sainte  messe,  il  présente  à  Dieu  leurs 
requêtes,  prie  aussi  pour  leur  prospérité, 
mais  surtout  pour  le  salut  de  leur  âme. 
Dans  cette  prière,  il  a  aussi  une  pensée 
particulière  pour  ceux  qui  assistent  à  la 
sainte  messe. 

Dans  la  iDremière  prière  du  canon  de 
la  messe,  le  célébrant  a  recommandé  à 
Dieu  le  Père,  l'Eglise  militante,  c'est-à- 
dire  de  la  terre.  Mais  par  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  Jésus-Christ  va  descen- 
dre sur  l'autel,  en  corps,  en  âme  et  en 
divinité.  La  sainte  messe,  c'est  donc  le 
ciel  sur  la  terre.  Le  célébrant  veut  donc 
s'unir  aussi  aux  Saints  du  ciel,  à  l'Eglise 
triomphante,  dans  l'offrande  du  saint  sa- 
crifice. A  cette  fin,  il  dit  la  prière  sui- 
vante : 

COMMUNICANTES  : 

"L'offrande  que  nous  vous  faisons  de 
cet  auguste  sacrifice,  ô  mon  Dieu,  nous 
unit  aussi  avec  ceux  de  nos  frères  qui 
sont  déjà  établis  dans  la  gloire.  Nous  vé- 
nérons en  premier  lieu  la  nicîmoire  de  la 
glorieuse  Marie  toujours  vierge.  Mère  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur..."  Le  célé- 
brant mentionne  ici  en  particulier  les 
noms  des  saints  Apôtres,  et  de  quelques 
martyrs,  et  termine  en  demandant  à  Dieu 
le  Père,  pour    lui-même    et  pour  toute 
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l'Eglise,  la  participation  aux  mérites  et 
aux  prières  de  tous  les  Saints...  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur. 

HANC  IGITLR  OBLATIONEM. 

Dans  cette  prière,  le  célébrant  dit  en 
substance  :  Nous  vous  prions  donc,  ô  Père 
miséricordieux,  d'accepter  cette  oblation 
que  nous  vous  i  aisons,  en  union  avec  vo- 
tre Eglise  de  la  terre  et  votre  Eglise  du. 
ciel,  et  de  nous  accorder,  en  retour,  la 
paix  ici-bas,  et  dans  l'autre  vie,  le  bon- 
heur d'être  comptés  au  nombre  de  vos 
élus.  Ce  qui  revient  à  dire  :  De  la  terre 
que  nous  habitons,  nous  nous  unissons 
aux  Saints  du  ciel,  pour  vous  offrir  cette 
sainte  oblation.  Faites  qu'en  vertu  de 
cette  même  oblation,  nous  leur  so^ions 
un  jour  réunis  dans  le  bonheur  du  ciel. 

QUAM  OBLATIONEM. 

Ici  le  célébrant,  faisant  le  signe  de  la 
croix  sur  l'hostie  et  le  calice,  demande  à 
Dieu  le  Père  de  bénir  ces  saintes  offran- 
des, afin  qu'elles  deviennent  le  Corps  et 
le  Sang  de  son  Fils  bien-aimé,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur. 

LA  CONSECRATION. 

Le  moment  le  plus  solennel  de  la  messe 
est  arrivé.     Le  célébrant  prend  dans  ses 
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mains  l'hostie,  et  s'adressant  à  Dieu  le 
Père,  il  lui  parle  de  son  Fils.  Se  repor- 
tant en  esprit  au  Cénacle,  au  dernier  sou- 
per de  Jésus  avec  ses  Apôtres,  avant  sa 
Passion,  il  rappelle,  pour  ainsi  dire,  au 
Père  Céleste,  les  circonstances  dans  les- 
quelles notre  Sauveur,  la  veille  de  sa 
mort,  institua  la  sainte  Eucharistie.  C'est 
comme  si  le  célébrant  racontait  à  Dieu 
le  Père  la  première  consécration  de  la 
i  ainte  Eucharistie,  par  Jésus-Christ  lui- 
même;  et  lorsqu'il  est  rendu  aux  paroles 
que  Jésus  prononça  pour  changer  le  pain 
et  le  vin  en  son  Corps  et  en  son  Sang,  le 
prêtre  s'arrête  un  instant,  à  cause  de  la 
sublimité  des  paroles  qu'il  va  prononcer; 
à  ce  moment,  il  devient  pour  ainsi  dire 
Jésus-Christ  lui-même,  et  d'une  voix  qui 
serait  intelligible  pour  des  personnes  at- 
tablées à  l'autel  avec  lui,  il  prononce  sur 
l'hostie,  puis  sur  le  calice,  les  paroles  par 
lesquelles  Jésus,  entouré  de  ses  Apôtres, 
changeait,  pour  la  première  fois,  le  pain 
et  le  vin  en  son  Corps  et  en  son  Sang,  au 
soir  de  la  dernière  Cène:  "Ceci  est  mon 
Corps"...  "Ceci  est  le  calice  de  mon  Sang 
^etc"... 

Ce  sont  là  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, par  lesquelles  le  pain  devient  le 
vrai  Corps,  et  le  vin  le  vrai  Sang  de 
Jésus-Christ.  Le  prêtre  parle  comme  s'il 
'était   Jésus-Christ  lui-même.     Il   ne   dit 
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pas:  Ceci  est  le  Corps...  Ceci  est  le  Sang 
de  Jésus-Christ...;  mais  il  dit,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  Ceci  est  mon  Corps,  etc., 
ce  qui  démontre  qu'au  saint  sacrifice  de 
la  messe  le  prêtre  n'est  qu'un  instrument, 
qu'il  ne  fait  que  représenter  Jésus-Christ, 
qui  s'offre  lui-même  à  son  Père. 

QUI  PRIDIE. 

Le  célébrant,  donc,  ayant  aemandé  à 
Dieu  le  Père  de  bénir  l'hostie  et  le  calice 
qu'il  lui  offre,  afin  qu'ils  deviennent  le 
Corps  et  le  Sang  de  son  Fils  bien-aimé, 
(Le  célébrant  a  pris  dans  ses  mains  l'hos- 
tie). 

''Qui,  dit-il",  la  veille  du  jour  où  II  de- 
vait souffrir,  prit  du  pain  dans  ses  maina 
saintes  et  vénérables,  et  ayant  élevé  les 
yeux  au  ciel,  vers  vous.  Dieu,  et  son  Père 
tout-puissant,  pour  vous  rendre  grâces,, 
Il  bénit  ce  pain,  le  rompit,  et  le  donna  k 
ses  disciples,  disant:  "Prenez  tous,  et 
mangez,  (le  célébrant  s'incline  sur  l'au- 
tel). 

"CAR  CECI  EST  MON  CORPS". 

Aussitôt  qu'il  a  prononcé  ces  paroles» 
le  célébrant,  tenant  toujours  dans  ses 
mains  la  sainte  Hostie,  fait  une  génu- 
flexion pour  l'adorer;  puis  il  l'élève  au- 
dessus  de  sa  tête,  pour  la  présenter  à 
l'adoration  des  fidèles.    Les  assistants,  à 
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genoux,  lèvent  ies  yeux  vers  la  sainte 
Hostie.  Il  est  louable  de  faire  à  ce  mo- 
ment un  acte  de  foi,  en  disant:  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu! 

Le  célébrant,  déposant  la  sainte  Hos- 
tie sur  le  corporal,  l'adore  de  nouveau 
par  une  génuflexion. 

La  première  consécration,  celle  du 
pain,  est  finie;  la  deuxième,  celle  du  vin, 
suit  immédiatement. 

SIMILI  MODO. 

Ayant  découvert  le  calice,  le  célébrant 
continue:  "De  la  même  manière,  dit-il, 
après  qu'il  (votre  Fils)  eut  soupe  (avec 
ses  disciples),  prenant  aussi  ce  calice 
dans  ses  mains  saintes  et  vénérables,  et 
vous  avant  rendu  grâces  de  la  même  ma- 
nière, Il  le  bénit  et  le  donna  à  ses  disci- 
ples, en  disant:  prenez  et  buvez-en  tous, 

*'Car  c'est  le  Calice  de  mon  Sang,  de  la 
nouvelle  et  éternelle  alliance,  (mystère 
de  foi)  qui  sera  répandu  pour  vous  et 
pour  un  grand  nombre,  pour  la  rémission 
-des  péchés.'' 

— A  ce  moment,  représentons-nous,  au- 
dessus  de  l'autel,  Dieu  le  Père,  sur  un 
image  d'encens,  tendant  amoureusement 
ses  bras,  et  acceptant  avec  complaisance 
le  sacrifice  de  son  Fils  Jésus-Christ.  Au- 
tour de  l'autel,  représentons-nous  des  an- 
ges en  adoration. — 


LA    MAISON    DE    DIEU  185 

Le  célébrant  a  déposé  sur  le  corporaU 
le  calice,  qu'il  tenait  dans  ses  mains.  Il 
fait  la  génuflexion,  pour  adorer  le  Pré- 
cieux Sang;  en  même  temps  il  dit  les  pa- 
roles suivantes,  qui  font  suite  aux  paro- 
les de  la  consécration  de  l'hostie  et  du 
calice,  paroles  par  lesquelles  Notre-Sei- 
gneur  donna  à  ses  Apôtres  et  à  leurs  suc- 
cesseurs, le  pouvoir  et  l'ordre  de  renou- 
veler son  sacrifice:  "Chaque  fois  que 
vous  ferez  ce  que  je  viens  de  faire,  vous 
le  ferez  en  mémoire  de  moi." 

Le  célébrant  a  élevé  le  Calice  de  la 
même  manière  que  l'Hostie.  Il  le  dépose 
sur  l'autel,  le  couvre  de  la  pale,  et  fait 
de  nouveau  la  génuflexion. 

Et  la  consécration  est  finie. 

PRIERE  APRES  LA   CONSECRATION. 

Le  célébrant,  étendant  de  nouveau  les 
bras,  et  se  tournant  à  demi  vers  le  missel, 
dit: 

UNDE  ET  MEMORES. 

Analyse  de  cette  prière  : 

"D'où",  c'est-à-dire,  nous  basant  sur 
l'exemple  que  Jésus-Christ,  votre  Fils, 
nous  a  donné,  en  faisant  la  première  con- 
sécration, de  la  manière  que  je  viens  de 
la  faire;  nous  basant  aussi  sur  l'ordre  et 
le  pouvoir  qu'il  nous  a  donné  de  renou- 
veler cette  consécration... 
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..."Memores",..  et  renouvelant  ce  sacri- 
fice en  mémoire  de  Lui,  tel  qu'il  nous  Ta 
ordonné... 

..."memores  Ghristi  Filii  tui,  Domini 
nostri"...  nous  souvenant  de  Jésus-Christ, 
votre  Fils,  notre  Seigneur,  c'est-à-dire 
appelant  à  votre  Fils,  sachant  qu'il  est 
notre  Seigneur,  notre  Maître,  et  que  par 
conséquent  II  doit  nous  représenter  au- 
près de  vous,  et  nous  protéger,  puisque 
étant  notre  Maître,  Il  a  dans  ses  mains 
nos  intérêts... 

..."tam  beatae  passionis"...  nous  souve- 
nant de  sa  passion  si  heureuse...  La  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  votre  Fils,  a  été  heu- 
reuse pour  nous,  puisqu'elle  nous  a  ou- 
vert le  chemin  du  ciel,  et  nous  a  mérité 
le  bonheur  de  commencer  à  vous  louer 
dès  ici-bas,  notamment  par  le  saint  sa- 
crifice que  nous  vous  offrons  en  ce  mo- 
ment... 

..."necnon  et  ab  inferis  resurrectio- 
nis"...  nous  souvenant  de  sa  résurrection, 
qui  (selon  l'Apôtre  St-Paul)  est  la  condi- 
tion de  notre  Foi,  et  par  suite  la  raison 
d'être  du  sacrifice  que  nous  vous  of- 
frons... 

..."sed  et  in  coelos  gloriosac  ascensio- 
nis...  nous  souvenant  de  sa  glorieuse  as- 
cension au  ciel,  que  nous  imiterons,  grâce 
à  noire  participation  à  son  Corps  et  à  son 
Sang  glorifiés,  dans  ce  saint  sacrifice... 
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..."offerimus  praeclarae  majesti  tuae...'* 
rendus  confiants  par  ces  considérations, 
nous  offrons  à  votre  glorieuse  Majesté, 
"de  tuis  donis  ac  datis...",  de  tous  les  dons 
que  vous  nous  avez  faits,  le  plus  précieux 
votre  Fils  unique...  ("Dieu  a  tant  aimé  les 
hommes,  dit  St-Paul,  qu'il  lui  a  donné 
son  Fils  unique). 

..."Hostiam  puram..."  nous  vous  of- 
frons donc  dans  ce  sacrifice,  votre  Fils, 
cette  Victime  pure,  sainte  et  sans  tache.., 

..."Panem  sanctum  vitae  aeternae...'"^ 
le  Pain  qui  nous  procurera  la  vie  éter- 
nelle, vie  que  nous  aurons,  même  dan& 
nos  corps,  lorsque,  comme  Jésus-Christ, 
et  grâce  à  Lui,  nous  ressusciterons",  "née- 
non  et  ab  inferis  Resurrectionis". 

..."Calicem  salutis  perpetuae..."  le  Ca- 
lice du  salut  sans  fin,  salut  que  nous  au- 
rons, aussi  dans  notre  corps  glorifié,  lors- 
que, avec  Jésus-Christ,  nous  monteixjns 
au  ciel  :  "et  in  caelos  gloriosae  Ascencio- 
nis". 

SUPRA  QUAE. 

Cette  prière  dit  en  substance  :  Sei- 
gneur, nous  vous  avons  grandement  of- 
fensé, mais  daignez  apaiser  votre  colère 
et  nous  pardonner,  à  la  vue  de  ce  sacri- 
fice, que  nous  vous  prions  d'accepter,  de 
même  que  vous  avez  daigné  accepter  les 
sacrifices  d'Abel,  d'Abraham  et  de  Mel- 


188  I*A    MAISON    DE    DIEU 

chisédech,  qui  n'étaient  que  la  figure  de 
celui-ci. 


SUPPLICES  TE  ROGAMUS. 


Pour  réciter  cette  prière,  le  célébrant 
joint  ses  mains  sur  Tautel,  et  s'incline 
profondémenL  Représentons-nous  le  ciel 
ouvert.  Voyons-y,  avec  l'Apôtre  St-Jean, 
au  milieu  des  anges  et  des  élus,  l'autel 
ti'or  devant  Dieu.  Un  ange  est  debout 
€n  face  de  cet  autel.  Il  tient  daiis  ses 
mains  un  encensoir  d'or.  Et  de  la  main 
de  l'ange  la  fumée  de  l'encens  monte  de- 
vant Dieu. 

Récitons  maintenant  cette  prière,  avec 
lé  célébrant:  "Humblement  prosternés 
devant  vous,  nous  vous  supplions.  Dieu 
tout-puissant,  d'ordonner  que  ce  sacri- 
fice soit  porté,  par  la  main  de  votre  saint 
Ange,  sur  votre  autel  du  ciel,  devant  vo- 
tre divine  Majesté,  afin  que  tous  ceux  qui 
par  la  participation  au  sacrifice  de  cet 
autel  (ici-bas)  auront  reçu  le  Corps  très 
saint  et  le  Sang  très-précieux  de  votre 
Fils,  soient  remplis  de  toute  bénédiction 
et  grâce  céleste." 

Aux  mots  ''bénédiction  et  grâce  céles- 
te", le  célébrant  a  fait  le  signe  de  la  croix, 
pour  signifier  que  c'est  en  vertu  de  la 
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passion  de  Jésus-Christ  et  de  sa  mort  sur 
la  croix,  que  Dieu  le  Père,  du  haut  du 
ciel,  nous  enverra  ses  bénédictions.  Ce 
qu'il  précise  en  ajoutant  ces  paroles: 
*'Par  le  même  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
gneur". 

MEMENTO  ETIAM  DOMINE. 

C'est  le  mémento  ou  mémoire  des  dé- 
funts. Mémento  signifie,  souvenez-vous. 
Le  canon  de  la  messe,  avant  la  consécra- 
tion, c'est  Jésus-Christ  vivant:  le  célé- 
brant y  a  prié  pour  les  vivants;  la  consé- 
cration, c'est  Jésus-Christ  expirant  sur  la 
croix;  après  la  consécration,  c'est  Jésus- 
Christ  mort  sur  la  croix,  et  son  âme  des- 
cendue aux  limbes,  où  étaient  détenues 
les  âmes  des  justes:  le  célébrant  prie 
pour  les  défunts.  Il  se  tourne  vers  le  ta- 
bernacle, et  joint  lentement  les  mains,  en 
disant:  "Souvenez-vous  aussi  Seigneur 
de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes,  (de 
leurs  âmes)  qui  nous  ont  précédés  (dans 
l'étcrnitc)  avec  le  signe  de  la  foi,  (qui 
sont  morts  dans  l'unité  de  votre  Eglise), 
et  qui  dorment  maintenant  du  sommeil 
de  la  paix". 

"Qui  dorment":  Il  s'agit  ici  de  leurs 
corps.  La  mort  est  pour  le  corps  un  som- 
meil qui  prendra  fin  au  jour  de  la  résur- 
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rection.  Voilà  pourquoi  l'Eglise  a  donné 
à  la  terre  sainte  ou  reposent  les  corps  des 
fidèles  défunts,  le  nom  de  cimetière,  mot 
qui  signifie  dortoir. 

"Qui  dorment  du  sommeil  de  la  paix". 
Ceux  qui  sont  morts  dans  l'unité  de 
l'Eglise,  et  en  règle  avec  leur  conscience, 
ceux-là  dorment  en  paix,  car  pour  eux, 
le  réveil  sera  le  jour  de  la  glorification  et 
du  bonheur  éternel...  "Qui  dorment  en 
paix",  par  opposition  avec  ceux  qui  sont 
morts  dans  le  péché,  et  dont  le  sommeil 
est  censé  troublé  de  terribles  cauche- 
mars, puisqu'ils  savent  qu'à  leur  réveil, 
ce  qui  les  attend,  c'est  la  réprobation  et 
le  malheur  sans  fin. 

Ici  le  célébrant  se  recueille  un  instant, 
les  mains  jointes,  et  prie  particulière- 
ment pour  les  défunts  qui  lui  ont  été  re- 
commandés. Puis,  étendant  de  nouveau 
les  bras,  et  se  tournant  vers  le  missel,  il 
continue:  "Nous  vous  prions.  Seigneur, 
de  daigner  accorder  à  ceux  que  je  viens 
de  vous  recommander,  et  à  tous  ceux  qui 
reposent  dans  le  Christ,  un  lieu  de  rafraî- 
chissement de  lumière  et  de  paix.  Par 
le  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur". 

"Qui  reposent":  leurs  corps...  "Un  lieu 
de  rafraîchissement"  :  allusion  aux  flam- 
mes du  Purgatoire  dont  le  célébrant  de- 
mande leur  délivrance...  "Un  lieu  de  lu- 
mière"; la  claire  vue  de  Dieu,  au  ciel... 
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"Un  lieu  de  paix":  par  la  cessation  de 
toute  souffrance,  et  la  possession  certaine 
d'un  bonheur  sans  fin. 

NOBIS  QUOQUE  PEGCATORIBUS. 

"Nobis  quoque  peccatoribus"  :  à  nous 
aussi  pécheurs...  daignez  accorder,  à  no- 
tre mort,  ce  lieu  de  lumière  et  de  paix, 
que  nous  venons  de  demander  pour  les 
défunts.  Au  mot  "peccatoribus",  pé- 
cheurs, le  célébrant  s'est  frappé  la  poitri- 
ne, ce  qui  signifie  accusation  de  soi-mê- 
me, repentir,  résolution.  Il  continue,  les 
bras  étendus. 

"...famulis  luis".  Nous  vous  avons  of- 
fensé, mais  cependant,  nous  appartenons 
à  la  Religion  de  votre  Fils,  nous  recon- 
naissons notre  dépendance  envers  vous, 
et  voulons  être  désormais  vos  fidèles  ser- 
viteurs. 

"...de  multitudine  miserationum  tua- 
rum  sperantibus":  Nous  mettons  toute 
notre  espérance  en  votre  grande  miséri- 
corde. 

"...partem  aliauam  et  socictatem  dona- 
re  digneris":  Daignez  nous  admettre  un 
jour  à  participer  à  la  société  de  vos  saints 
apôtres  et  martyrs...  et  de  tous  vos  saints. 

"...intra  quorum  nos  consortium,  non 
aestimator  meriti"  :  "Ne  considérant  pas, 
pour  nous  admettre  à  participer  à  leur 
bonheur,  nos  mérites,  (hélas!  nous  n'en 
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avons  pas),  mais  votre  miséricorde  et 
votre  munificence. 

"Par  Jésus-Christ  Notre-Seigneiu*,  par 
lequel  vous  créez  sans  cesse  tous  ces 
biens,  vous  les  sanctifiez,  vous  leur  com- 
muniquez la  vie,  les  bénissez  et  nous  les 
donnez", 

"...par  Lequel  vous  créez":  On  distin- 
gue, par  rapport  à  l'homme,  deux  créa- 
tions: au  commencement,  la  création  du 
genre  humain;  puis  après  la  chute 
d'Adam  et  d'Eve,  et  la  corruption  de 
leurs  descendants,  la  régénération  ou 
nouvelle  création  de  l'âme  humaine, 
création  qui  fut  plus  grande  et  plus  mer- 
veilleuse que  la  première,  selon  cette 
prière,  que  le  célébrant  a  récitée  à  l'Of- 
fertoire, au  inoment  où  il  mêlait  quel- 
ques gouttes  d'eau  au  vin  cfu  calice:  "O 
Dieu,  qui  par  un  effet  de  votre  puissance, 
avez  créé  l'homme  dans  un  haut  degré 
d'excellence,  et  qui  par  un  miracle  plus 
grand  encore,  l'avez  rétabli  dans  sa  di- 
gnité première..." 

Cette  nouvelle  création  fut  opérée  par 
notre  Rédempteur,  lorsqu'il  rendit  le 
dernier  soupir,  sur  le  bois  de  la  croix. 

"...vous  créez  sans  cesse":  Par  le  re- 
nouvellement perpétuel,  à  la  sainte  mes- 
se, du  sacrifice  de  la  croix  :  pour  les  nou- 
veaux fils  d'Adam,  qui  paraissent  chaque 
jour  en  ce  monde,  et  pour  les  ingrats  en- 
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fants  de  Dieu,  qui  ont  perdu  par  le  pé- 
ché, le  bienfait  de  leur  régénération. 

"...vous  créez  tous  ces  biens":  Ces  biens 
c'est-à-dire  la  grâce  sanctifiante,  la  grâce 
de  la  régénération,  par  laquelle  l'homme 
devient  de  nouveau  le  véritable  enfant  de 
Dieu...  la  grâce  sanctifiante,  avec  toutes 
ses  heureuses  conséquences,  le  bonheur 
relatif,  en  ce  monde,  et  le  bonheur  par- 
fait au  ciel,  (bonheur  que  nous  avons  de- 
mandé au  commencement  de  cette  priè- 
re) avec  la  gloire  qui  en  résulte  pour 
Dieu. 

"...par  Lequel...  vous  sanctifiez  ces 
biens"  :  Vous  sanctifiez  ces  biens  en 
nous;  c'est-à-dire  vous  nous  sanctifiez, 
en  nous  donnant,  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  votre  Fils,  la  grâce  sancti- 
fiante, qui  est  le  bien  essentiel,  et  qui 
nous  prépare  à  recevoir  tous  les  autres 
biens,  dont  le  principal  sera  le  bonheur 
du  ciel. 

Aux  mots  "vous  sanctifiez,  vous  vivi- 
fiez, vous  bénisse  ,"  le  célébrant  a  tracé 
trois  signes  de  croix  au-dessus  de  l'hos- 
tie et  (Tu  calice,  pour  marquer  que  les 
biens  signifiés  par  ces  mots,  nous  vien- 
nent de  la  mort  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix. 

Aussitôt  après  ces  signes  de  croix,  le 
célébrant  découvre  le  calice  de  sa  pâle, 
fait  la  génuflexion,  prend  l'hostie  sur  le 
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corporal,  la  tieml  au-dessus  du  calice,  et 
continuant  la  même  prière,  il  trace,  avec 
l'hostie,  trois  signes  de  croix,  au-dessus 
du  calice,  en  même  temps  qu'il  dit:  Par 
Jésus-Christ  votre  Fils,  avec  lui  et  en  lui, 
que  tout  honneur  et  gloire  vous  soit  ren- 
du. Dieu  Père  tout-puissant,  en  l'unité  du 
St-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siè- 
cles, A  men. 

PATER. 

Le  célébrant,  la  figure  tournée  du  côté 
du  tabernacle,  joint  les  mains  et  dit: 
"Oremus:  Prions  (mes  frères).  Avertis 
par  un  commandement  salutaire,  et  sui- 
vant la  règle  divine  qui  nous  a  été  don- 
née, nous  osons  dire:  Notre  Père  etc.." 

"Avertis  par  un  commandement  salu- 
taire": Ce  commandement,  ce  sont  les 
paroles  de  Notre-Seigneur  à  ses  Apôtres  : 
"Quand  vous  prierez,  dites:  Notre  Père..." 

"...suivant  la  règle  divine  qui  nous  a 
été  donnée"  :  Cette  règle  divine,  c'est  d'a- 
bord l'exemple  de  Jésus-Christ  lui-même, 
chaque  fois  qu'il  a  prié,  en  présence  de 
ses  Apôtres,  son  Père  Céleste;  puis,  ce 
sont  surtout  les  paroles  du  Notre  Père, 
que  Jésus-Christ  a  enseigné  à  ses  Apô- 
tres. 

"...nous  osons  dire":  Malgré  l'autorisa- 
tion de  Jésus-Christ,  il  y  a  de  la  crainte, 
et  presque  de  l'hésitation,  dans  ces  paro- 
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les  du  célébrajit:  "nous  osons  dire",  au 
moment  où  il  va  donner  le  nom  de  père, 
au  Roi  du  ciel,  tellement  la  Majesté  de 
Dieu  est  grande,  et  notre  néant  profond. 

Le  célébrant  étend  les  bras,  et  récite  le 
Notre  Père. 

"Notre  Père":  Par  ces  paroles  nous 
donnons  à  Dieu  le  nom  le  plus  doux  qui 
soit.  Il  n'est  plus  le  Dieu  terrible  de 
l'Ancienne  Loi.  Grâce  à  son  Fils,  notre 
Sauveur,  11  est  notre  Père.  Nous  som- 
mes donc  aussi  les  frères  de  Jésus-Christ, 
puisque,  comme  Lui,  nous  appelons  Dieu 
notre  Père. 

Notons  ici  ce  beau  passage  de  St-Paul, 
(Rom.  VIII,  16)  :  "Le  Saint-Esprit  lui- 
même  nous  atteste  que  nous  sommes  les 
fils  de  Dieu.  Or  si  nous  sommes  ses  fils, 
nous  sommes,  par  le  fait  même,  ses  héri- 
tiers; héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  avec 
Jésus-Christ..." 

"...qui  êtes  aux  cieux":  Dieu  est  par- 
tout, mais  nous  sommes  portés  à  la  con- 
sidérer surtout  dans  le  ciel,  séjour  de  sa 
gloire,  et  où  nous  espérons  le  voir  un 
jour. 

"...que  votre  i;om  soit  sanctifié":  c'est- 
à-dire  soit  reconnu  et  proclamé  comme 
saint,  ne  soit  pas  blasphémé,  ni  même 
prononcé  en  vain,  sans  respect,  comme 
un  nom  profane. 

"...que  votre  règne  arrive":   Que   tous 
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les  hommes  reconnaissent  leur  dépen- 
dance envers  vous,  qu'ils  vous  servent 
comme  vous  voulez  être  servi,  en  em- 
brassant la  Religion  que  votre  Fils  est 
venu  apporter  sur  la  terre. 

"...que  votre  volonté  soit  faite":  La 
volonté  de  Dieu,  c'est  le  bien;  c'est  l'ac- 
complissement de  la  loi  naturelle  qu'il 
a  écrite  dans  nos  âmes;  du  Décalogue, 
loi  positive  donnée  à  Moïse,  et  promul- 
guée sur  le  Mont  Sinaï,  loi  par  laquelle 
Dieu  réaffirma  la  loi  naturelle;  de  la  loi 
apportée  au  monde  par  Jésus-Christ,  loi 
qui  compléta  les  deux  autres,  et  devint 
la  règle  parfaite  de  la  volonté  de  Dieu. 

"...sur  la  terre  comme  au  ciel":  La 
Sainte  Ecriture  nous  représente  toute  la 
cour  céleste  attendant  sans  cesse  les  or- 
dres de  Dieu.  Le  mot  ange  signifie  mes- 
sager, pour  montrer  que  l'occupation  es- 
sentielle des  anges,  est  d'accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Par  les  mots  ci-dessus, 
on  exprime  le  désir,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  que  tous  les  hommes  fassent  sa  vo- 
lonté, avec  toute  la  perfection  dont  ils 
sont  capables,  ce  que  font  les  anges  et  les 
saints  dans  le  ciel. 

"Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien":  Il  s'agit  de  tout  ce  dont  nous 
avons  besoin  pour  notre  vie,  pour  la  vie 
de  notre  corps,  mais  surtout  pour  la  vie 
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de  notre  àme.  Ce  pain  quotidien,  pour 
notre  âme,  c'est  la  sainte  Eucharistie. 

'*... pardonnez-nous  nos  offenses,  com- 
me nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés":  "Comme"  signifie  ici  "de 
même  que":  de  même  que  nous  pardon- 
nons, ainsi  pardonnez-nous;  ou  simple- 
ment: nous  pardonnons,  pardonnez- 
nous. 

"...ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation":  Notre-Seigneur  ne  nous  fait 
pas  demander  i»  Dieu  de  nous  délivrer  de 
la  tentation.  Cela,  pour  plusieurs  rai- 
sons: D'abord,  étant  donnés  la  chute  de 
l'homme,  puis  son  état  de  corruption,  et 
son  châtiment,  suite  et  conséquence  de 
sa  chute,  la  tentation  devient  nécessaire, 
et  selon  la  volonté  de  Dieu.  Aussi,  quand 
St-Paul  (qui  avait  pourtant  eu  des  vi- 
sions du  ciel),  demanda  à  Dieu  de  le  dé- 
livrer de  ce  qu'il  appelait  son  corps  de 
mort,  c'est-à-dire  de  ses  tentations.  Dieu 
refusa  d'accéder  à  sa  demande,  et  lui 
dit:  "Ma  grâce  te  suffit".  C'est  cette  grâ- 
ce que  Xotre-Seigneur  nous  fait  deman- 
der à  son  Père,  par  ces  paroles:  "ne  nous 
laissez  pas  succomber...." 

El  en  plus,  la  tentation  repoussée  est 
une  source  de  mérites,  et  une  épreuve 
continuelle,  par  lacîuelle  nous  prouvons 
à  Dieu  c[ue  nous  l'aimons,  et  nous  nous 


1S8  LA    MAISON    DE    DIEU 

rendons  compte  à  nous-mêmes  de  ce  que 
nous  valons. 

"...mais,  délivrez-nous  du  mal". — Ces 
derniers  mots  ont  été  dits  par  le  servant, 
au  nom  des  fidèles,  pour  marquer  que 
les  assistants,  durant  le  Pater,  étaient 
unis  au  célébrant,  et  qu'ils  font  leur,  cette 
prière,  en  la  terminant. 

"...délivrez-nous  du  mal".  Ces  paroles 
sont  une  amplification  des  précédentes: 
"ne  nous  laissez  pas  succomber..."  Car 
le  mal  c'est  le  péché;  or  le  péché  c'est  la 
chute  devant  la  tentation. 

Le  célébrant,  en  son  propre  nom,  et  au 
noin  des  fidèles,  qu'il  représente  devant 
Dieu,  répond  amen,  qu'il  en  soit  ainsi. 

Cette  sublime  prière  est  ici  bien  placée» 
Depuis  le  commencement  de  la  messe, 
nous  avons  adressé  toutes  nos  prières  à 
Dieu  le  Père,  au  nom  de  Jésus-Christ,  et 
en  vue  de  ses  mérites;  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  a  prié  par  nous  et  pour 
nous.  Mais  à  ce  moment,  Jésus-Christ  a 
voulu  que  nous  nous  adressions  directe- 
ment à  son  Père;  c'est  cette  volonté  de 
son  divin  Fils,  que  le  célébrant  a  expri- 
mée au  Père,  par  ces  paroles:  "Avertis 
par  un  commandement..."  Par  le  Notre 
Père,  qu'il  nous  ordonne  de  réciter,  Jé- 
sus-Christ fait  valoir  ici  pour  nous  les 
mérites  de  sa  Passion,  qu'il  vient  de  re- 
nouveler dans  la  Consécration  de  la  mes- 
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se:  Dieu  est  désormais  notre  Père;  nous 
pouvons  nous  adresser  à  Lui,  Il  exaucera 
notre  prière. 

Le  célébrant  a  récité  le  PaCer.  Il  prend 
la  patène  sous  le  corporal,  à  droite,  Tes- 
suie  du  purificatoire,  et  la  glisse  sous 
rhostie,  sur  le  corporal,  cependant  qu'il 
récite  la  prière  suivante: 

LIBERA  NOS. 

**Délivrez-nous,  s'il  vous  plaît  Sei- 
gneur, de  tous  les  maux  passés,  présents 
et  à  venir;  et  par  l'intercession  de  la  bien- 
heureuse et  glorieuse  Marie  toujours 
vierge....  daignez  nous  accorder  la  paix 
pendant  les  jours  de  notre  vie  mortelle, 
etc.." 

"...les  maux  passés":  Il  s'agit  ici  sur- 
tout des  maux  de  l'âme.  Les  maux  pas- 
sés, c'est-à-dire  les  suites  des  maux  pas- 
sés, des  péchés  passés.  Ces  conséquen- 
ces des  péchés  passés,  ce  sont  les  mauvai- 
ses habitudes  contractées,  et  la  peine  due 
au  péché. 

"...  les  maux  présents":  Les  maux  que 
nous  apporte  chaque  jour,  et  particuliè- 
rement ceux  (jui  peut-être  nous  mena- 
cent imminemment. 

"...  les  maux  à  venir":  La  chute  dans 
les  péchés  auxquels  nous  serons  exposés; 
et  aussi,  secondairement,  les  malheurs 
temporels. 
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**... daignez  nous  accorder  la  paix:"  La 
paix  de  l'âme,  qui  est  la  seule  véritable 
paix,  et  que  Ton  peut  posséder  au  milieu 
des  plus  grandes  afflictions,  pourvu  que 
l'on  soit  dans  l'amitié  de  Dieu,  par  l'état 
de  grâce. 

C'est  bien  de  cette  paix  qu'il  s'agit  ici, 
puisque  le  célébrant  ajoute:  "...afin  qu'é- 
tant assistés  du  secours  de  votre  miséri- 
corde, nous  ne  soyions  jamais  assujettis 
au  péché,  ni  agités  par  aucun  trouble." 

A  ces  mots  le  célébrant  découvre  le  ca- 
lice, et  fait  la  génuflexion;  puis  prenant 
dans  ses  mains  l'hostie,  il  la  sépare  en 
deux  parties  égales,  au-dessus  du  calice, 
en  continuant  la  même  prière:  "Par  le 
même  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  votre 
Fils,  qui  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec 
vous,  en  l'unité  du  St-Esprit,  (puis,  tout 
haut),  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen." 

"Par  le  même  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ":  c'est-à-dire  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  votre  Fils,  accordez-nous 
cette  paix,  que  nous  venons  de  vous  de- 
mander. 

Le  servant  répond  amen,  au  nom  des 
fidèles,  pour  marquer  l'union  de  prière 
entre  le  célébrant  et  les  assistants. 

Le  célébrant  a  déposé  sur  la  patène  la 
moitié  de  l'hostie  qu'il  tenait  de  sa  main 
droite.     Il  dépose  ensuite  sur  la  patène. 
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l'autre  moitié  de  Thostie,  après  en  avoir 
sépare  un  petit  morceau,  qu'il  tient  de  sa 
main  droite  au-dessus  du  calice,  et  avec 
lequel  il  fait  aussitôt  trois  signes  de  croix, 
en  disant:  *'Que  la  paix  du  Seigneur  soit 
avec  vous — Et  avec  votre  esprit"  -C'est 
la  paix  qu'il  avait  demandée  plus  haut, 
la  paix  de  la  conscience  exempte  de  pé- 
ché mortel,  de  l'âme  qui  se  repose  dans 
l'amitié  de  Dieu.  Le  célébrant  trace  des 
signes  de  croix,  pour  signifier  que  cette 
paix,  (fue  nous  demandons,  nous  vient  de 
la  croix  de  Notre-Seigneur,  et  que  nous 
ne  pouvons  nous-mêmes  en  jouir,  que  si 
nous  portons  notre  croix  à  sa  suite,  c'est- 
à-dire  si  nous  acceptons  avec  résignation 
les  épreuves  d^  chaque  jour. 

Aussitôt  qu'il  a  prononcé  ces  paroles, 
le  célébrant  laisse  tomber  dans  le  Pré- 
cieux Sang,  le  petit  morceau  d'hostie  qu'il 
tenait  au-dessus  du  calice,  en  disant: 
"Que  ce  mélange  et  cette  consécration  du 
Corps  et  du  Sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  que  nous  allons  recevoir, 
nous  soit  un  gage  de  la  vie  éternelle, 
Amen". 

La  consécration  sous  les  deux  espèces 
a  signifié  la  mort  de  Jésus-Christ,  par 
laquelle  11  perdit  son  Sang;  cette  réunion 
d'une  partie  de  la  sainte  Hostie,  avec  le 
Précieux  Sang,  signifie  que  Notre-Sei- 
gneur redevient  vivant,   au   moment  où 
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nous  allons  le  recevoir  par  la  sainte  com- 
munion. 

PRIERES  AVANT  LA  COMMUNION. 

Depuis  le  commencement  de  la  messe, 
le  prêtre  s'est  constamment  adressé  à 
Dieu  le  Père,  pour  lui  offrir  le  sacrifice 
de  son  Fils.  Mais  à  l'approche  de  la  com- 
munion, il  s'adresse  à  Jésus-Christ  lui- 
même,  auquel,  dans  quelques  instants  il 
va  être  intimement  uni,  par  la  réception 
de  la  sainte  Hostie  et  du  Précieux  Sang. 
Les  premières  paroles  qu'il  adresse  à 
Jésus  sont  celles  mêmes  par  lesquelles  le 
saint  Précurseur  fit  connaître  le  Sauveur 
à  ses  disciples,  sur  les  bords  du  Jour- 
dain. Ces  paroles  étaient:  ''Voici  l'A- 
gneau de  Dieu,  celui  qui  efface  les  péchés 
du  monde".  Mais  le  célébrant  s'adresse 
ici  directement  à  Jésus,  et  cela  sous  for- 
me de  prière.  Il  dit  trois  fois:  "Agneau 
de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  mon- 
de... ayez  pitié  de  nous.  La  troisième 
fois...  il  dit:  donnez-nous  la  paix".  A 
chaque  fois,  au  mot  "péché",  il  se  frappe 
la  poitrine,  pour  confesser  ses  péchés,  et 
demander  à  Jésus-Christ  de  les  effacer. 
Ce  nom  d'agneau,  que  l'on  donne  à  Jésus- 
Christ,  à  la  sainte  messe,  vient  de  ce 
qu'autrefois  sous  la  Loi  mosaïque,  dans 
le  Temple  de  Jérusalem,  on  offrait  cha- 
que jour  en  holocauste,  un  agneau,  qui. 
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par  son  innocence  et  sa  douceur,  figurait 
le  Sauveur,  ({ui  plus  tard  serait  immolé 
pour  le  salut  des  hommes. 

DOMINE  JESL  CHRISTE. 

Quand  il  a  fini  de  dire  l'Agnus  Dei,  le 
célébrant  s'incline,  les  mains  jointes  sur 
l'auicl,  et  dans  <:ette  position,  comme 
pour  être  plus  près  de  Xotre-Seigneur,  il 
récite  les  trois  prières  avant  la  commu- 
nion, ])rières  qui  sont  un  doux  colloque 
entre  Jésus-Christ  immolé  sur  l'autel,  et 
le  prêtre. 

Représentons  nous  l'autel  entouré  de 
toute  la  cour  céleste,  et  les  anges,  chan- 
tant un  cantiqi;e  de  louange  à  l'Agneau, 
selon  cette  vision  qu'eut  l'Apôtre  St-Jean, 
dans  son  Apoc,  chap.  V  :  "Je  vis  au  mi- 
lieu du  trône...  l'Agneau...  immolé...  et 
j'entendis  la  v(  ix  d'une  multitude  d'an- 
ges, qui  formaient  une  C(  lU'onne  autour 
du  trône,...  et  ils  disaient  à  haute  voix: 
l'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de 
recevoir  l'honneur,  la  gloire  et  les  béné- 
dictions, dus  à  la  divinité..." 

Dans  la  première  de  ces  trois  prières, 
le  célébrant  ])rie  i)our  l'Eglise,  comme  il 
a  fait  dès  le  commencement  du  canon. 
Il  demande  pour  elle  la  paix,  paix  de 
rextéricur,  (ju'Elle  ne  soit  pas  empêchée 
par  son  ennemi,  le  démon,  de  faire  son 
oeuvre,  qui  est  de  procurer  le  salut  à  tous 
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les  hommes;  paix  à  Fintérieur,  c'est-à- 
dier  que  tous  ses  enfants,  les  véritables 
chrétiens,  soient  unis  entre  eux  par  le 
lien  de  la  charité,  et  avec  l'Eglise  leur 
Mère,  par  une  obéissance  respectueuse  et 
confiante. 

Dans  la  deuxième  prière  avant  la  com- 
munion, le  prêtre  demande  à  Jésus- 
Christ  de  le  délivrer  de  ses  péchés  passés 
et  présents.  Et  vu  que  dans  un  instant 
il  va  être  uni  à  son  Dieu  par  la  sainte 
communion,  il  lui  demande  de  ne  pas 
permettre  qu'il  soit  jamais  séparé  de  Lui 
par  le  péché. 

Dans  la  troisième  prière,  il  demande 
à  Jésus-Christ  que  la  réception  de  son 
Corps  et  de  son  Sang  ne  tourne  point  à 
son  jugement  et  à  sa  condamnation;  allu- 
sion à  ces  paroles  de  St-Paul:  "Quicon- 
que mangera  ce  pain  ou  boira  ce  calice 
indignement,  sera  coupable  (de  la  profa- 
nation) du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur"... mais  se  souvenant  de  cette  pro- 
messe de  Jésus-Christ:  "Celui  qui  man- 
géra  de  ce  pain,  vivra  éternellement",  le 
prêtre  lui  fait  cette  prière  :  "...que  par  vo- 
tre bonté,  cette  communion  serve  à  la  dé- 
fense de  mon  âme  et  de  mon  corps,  et 
qu'elle  soit  le  remède  de  tous  mes  maux." 

Le  célébrant  a  fini  de  réciter  les  trois 
prières  avant  la  communion.  Il  fait  la 
génuflexion,  i>our  adorer  le  Corps  et  le 
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Sang  de  Jésus-Christ.  Puis,  prenant  dans 
sa  main  gauclie  les  deux  moitiés  de  la 
sainte  Hostie,  au-dessus  de  la  patène,  de 
sa  main  droite  il  se  frappe  trois  fois  la 
poitrine,  eu  disant:  "Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  mai- 
son (dans  mon  coeur),  mais  dites  seule- 
ment une  parole,  et  mon  âme  sera  gué- 
rie". Ce  sont  là  à  peu  près  les  paroles  de 
Zachée,  le  publicain  pécheur,  lorsque  Jé- 
sus lui  fit  l'honneur  d'entrer  dans  sa  mai- 
son. Ces  paroles  sont  aussi  de  la  part  du 
prêtre  une  confession,  qu'il  rend  encore 
plus  explicite  en  se  frappant  la  poitrine, 
ce  qui  est  un  aveu  et  un  signe  de  repentir. 
A  chaque  fois  que  le  célébrant  se  frap- 
pe la  poitrine,  le  servant  sonne  la  clo- 
chette, pour  inviter  les  fidèles  à  en  faire 
autant,  et  pour  avertir  ceux  d'entre-eux 
qui  veulent  faire  la  sainte  communion, 
qu'il  est  temps  d'approcher  de  la  sainte 
Table. 

LA  COMMUNION. 

Communion  signifie  commune  union, 
c'est-à-dire  union  commune,  union  inti- 
me, entre  notre  âme  et  Jésus-Christ,  lors- 
que nous  recevons  la  sainte  Eucharistie. 

Au  moment  de  communier  sous  l'es- 
pèce du  pain,  le  prêtre  dit:  "Que  le  Corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  garde 
mon  âme  pour  la  vie  éternelle.  Amen". 
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Ces  paroles  sont  une  allusion  à  celles  de 
Jésus-Christ,  St-Jean,  chap.  VI.  verset 
52:  "Celui  qui  mangera  de  ce  pain  (son 
corps),  vivra  éternellement." 

Quand  le  prêtre  donne  la  sainte  com- 
munion aux  fidèles,  il  dit  les  mêmes  pa- 
roles, excepté  "votre  âme",  au  lieu  de 
"mon  âme". 

Le  prêtre  a  reçu  la  sainte  Hostie.  Les 
mains  jointes,  et  la  tête  inclinée,  il  adore 
un  instant  en  silence,  Jésus  descendu 
dans  son  coeur.  Puis  il  dit,  comme  se 
parlant  à  lui-même,  les  paroles  suivan- 
tes: "Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  lui?  Je 
prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoque- 
rai le  nom  du  Seigneur.  J'invoquerai  le 
Seigneur  en  chantant  ses  louanges,  et  je 
serai  délivré  de  mes  ennemis." 

"Que  rendrai-je  au  Seigneur..."  La  ma- 
nière la  plus  digne  de  remercier  Notre- 
Seigneur  de  tout  ce  qu'il  fait  pour  nous 
c'est  d'apprécier  ses  dons,  de  nous  en 
montrer  dignes,  et  de  les  recevoir  avec 
empressement.  Le  célébrant  se  répond 
donc  ainsi  à  lui-même:  "Je  prendrai  le 
calice  du  salut..."  "...Je  serai  délivré  de 
mes  ennemis"  :  Des  ennemis  de  mon  âme. 

Le  prêtre  trace  un  signe  de  croix  avec 
le  calice,  et  dit:  "Que  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  garde  mon  âme 
pour  la  vie  éternelle.   Amen". 
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PRIERES  APRES  LA  COMMUNION. 

Les  prières  immédiatement  après  la 
communion,  se  font  pendant  les  ablu- 
tions. Ablution  signifie  purification.  II 
y  en  a  deux:  l'ablution  du  calice,  et  l'a- 
blution des  doigts. 

Ablution  du  calice.  Le  célébrant  pré- 
sente le  calice  au  servant,  qui  y  verse  un 
peu  de  vin.  Le  célébrant  incline  alors 
légèrement  le  calice,  et  le  fait  tourner 
obliquement  sur  lui-même,  de  manière 
que  le  vin  qu'il  contient,  passe  sur  la 
paroi  intérieure  de  la  coupe  du  calice,  et 
y  recueille  les  gouttes  de  Précieux  Sang 
qui  pourraient  y  adhérer.  En  faisant 
l'ablution  du  calice,  le  prêtre  dit:  "Faites 
Seigneur,  que  nous  conservions  dans  un 
coeur  pur,  le  sacrement  que  notre  bou- 
che a  reçu;  et  que  le  don  qui  nous  est  fait 
dans  le  temps,  nous  soit  un  remède  pour 
l'éternité". 

Le  célébrant  dit  "nous",  car  il  parle 
aussi  au  nom  des  fidèles  qui  viennent  de 
faire  la  sainte  communion. 

"...un  remède":  Le  péché  est  une  mala- 
die de  l'àme;  la  Sainte  Ecriture,  le  com- 
pare à  la  lèpre,  qui  est  la  plus  terrible 
des  maladies  du  corps. 

Le  célébrant  a  pris  la  première  ablu- 
tion, celle  du  calice.  Il  prend  mainte- 
nant de  ses  deux  mains  la  coupe  du  ca- 
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lice  et  va  à  droite  de  l'autel,  pour  rece- 
voir la  deuxième  ablution,  celle  des 
doigts.  Le  servant  lui  verse  sur  les  pou- 
ces et  les  index,  au-dessus  du  calice, 
d'abord  un  peu  de  vin,  puis  un  peu  d'eau. 
Cette  ablution  se  fait  par  respect  pour 
la  sainte  hostie,  que  le  prêtre  a  pris  dans 
ses  doigts,  pendant  la  sainte  messe.  Il  ne 
purifie  ainsi  que  ses  index  et  pouces,  car 
il  ne  touche  pas  à  la  sainte  hostie  avec 
ses  autres  doigts. 

En  recevant  l'ablution  des  doigts  le  cé- 
lébrant dit:  "Que  votre  Corps  que  j'ai 
reçu,  Seigneur,  et  que  votre  Sang  que 
j'ai  bu,  s'attachent  à  mon  coeur,  et  faites 
qu'après  avoir  été  nourri  par  des  sacre- 
ments si  purs  et  si  saints,  il  ne  demeure 
en  moi  aucune  souillure  du  péché.  Ac- 
cordez-moi cette  grâce.  Seigneur,  qui  vi- 
vez et  régnez  dans  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen". 

Le  célébrant  s'est  encore  adressé  à 
Jésus-Christ  lui-même.  C'est  ainsi  que 
les  prières  qui  précèdent,  qui  accompa- 
gnent et  qui  suivent  la  communion, 
s'adressent  à  Jésus-Christ  lui-même  di- 
rectement. 

Le  célébrant  est  revenu  au  milieu  de 
l'autel.  Il  prend  les  dernières  ablutions; 
puis,  du  purificatoire,  il  essuie  ses  lèvres, 
puis  le  calice.  Pendant  ce  temps  le  ser- 
vant prend  le  missel,  qui  était  à  la  gau- 
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che  du  célébrant,  depuis  l'Evangile,  et  le 
porte  à  droite,  au  côté  de  TEpître.  Le 
célébrant  a  essuyé  le  calice.  Il  le  dépose 
sur  l'autel,  à  sa  gauche,  et  y  superpose  le 
purificatoire,  la  patène,  la  pale  et  le  voile 
du  calice.  Il  plie  maintenant  le  corporal, 
et  le  met  dans  la  bourse,  qu'il  prend,  ap- 
puyée sur  le  rétable,  à  gauche  du  taber- 
nacle. Il  place  ensuite  la  bourse  sur  le 
calice  couvert  de  son  voile,  et  met  le  ca- 
lice ainsi  revêtu  de  ses  ornements,  vis-à- 
vis  le  tabernacle. 

CINQUIEME  PARTIE  DE  LA  MESSE: 
L'ACTION  DE  GRACE. 
Dans  cette  dernière  partie  de  la 
messe,  que  j'appelle  action  de  grâce,  le 
célébrant  remercie  Dieu  en  son  propre 
nom,  et  au  nom  des  assistants,  surtout  de 
ceux  qui  ont  communié,  de  la  faveur 
qu'il  leur  a  faite  d'assister  et  de  partici- 
per au  sacrifice  de  son  divin  Fils.  C'est 
l'action  de  grâce  publique,  faite  au  nom 
de  l'Eglise,  et  qui  ne  dispense  nullement 
de  l'action  de  grâce  que  l'on  doit  faire  en 
particulier,  durant  au  moins  un  quart 
d'heure,  après  avoir  reçu  la  sainte  com- 
munion. 

PRIERE  APPELEE  COMMUNION. 

Le  célébrant,  les  mains  jointes,  va  à 
droite  de  l'autel,  où  le  servant  a  porté  le 
missel.    Il  lit  dans  le  missel  un  passage 
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de  la  Sainte  Ecriture,  que  l'on  appelle 
communion,  c'est-à-dire  prière  après  la 
communion.  La  communion  de  la  messe 
de  la  Pentecôte  est  ce  passage  des  Actes 
des  Apôtres,  où  est  racontée  la  descente 
du  Saint-Esprit:  "On  entendit  tout  à 
coup,  dans  le  lieu  où  les  disciples  étaient 
réunis,  comme  le  bruit  d'un  vent  impé- 
tueux venu  du  ciel,  alléluia;  et  ils  furent 
tous  remplis  du  St-Esprit;  et  ils  racon- 
taient les  merveilles  de  Dieu,  ail.  ail." 

"...ils  racontaient  les  merveilles  de 
Dieu":  Allusion  au  don  des  langues,  et 
aux  premiers  sermons  des  Apôtres. 

Le  célébrant  revient  vis-à-vis  le  taber- 
nacle, il  baise  l'autel,  se  tourne  vers  les 
fidèles  et  dit.  Dominus  vobiscum. — Et 
cum  spiritus  tuo — Il  retourne  maintenant 
au  missel,  et  les  bras  étendus,  y  lit  la 
postcommunion. 

POSTCOMMUNION. 

Ce  inot  signifie  oraison  après  la  com- 
munion, c'est-à-dire  après  la  prière  que 
le  célébrant  vient  de  réciter.  La  post- 
communion est  une  oraison  qui  corres- 
pond à  celle  du  commencement  de  la 
messe,  et  à  la  secrète. 

La  postcommunion  du  jour  de  la  Pen- 
tecôte est  la  suivante  :  "Que  l'effusion  de 
votre  St-Esprit,  Seigneur,  purifie  nos 
coeurs  et  les  rende  féconds,  en  les  péné- 
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tranl  de  la  céleste  rosée.  Par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ..." 

"...purifie  nos  coeurs":  Allusion  aux 
langues  de  feu...;  le  feu  purifie. 

"...les  rende  féconds":  Nos  coeurs  sont 
ici  comparés  à  une  terre  par  elle-même 
ingi'ate,  mais  qui  peut  produire  des  fruits 
abondants,  si  elle  est  fertilisée  par  la 
pluie  du  ciel.  Dans  nos  coeurs,  les  fruits 
seront  les  bonnes  oeuvres,  et  la  céleste 
rosée,  la  grâce. 

"Par  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ"  : 
Dans  les  prières  qui  ont  précédé,  accom- 
pagné et  suivi  immédiatement  la  Com- 
munion, le  célébrant  s'est  adressé  direc- 
tement à  Jésus-Christ.  Ici,  il  s'adresse  de 
nouveau  à  Dieu  le  Père;  voilà  pourquoi 
il  termine  cette  oraison  en  appuyant  sa 
requête  et  celle  des  fidèles,  sur  les  mé- 
rites et  l'intercession  de  Jésus-Christ. 

ITE  MISSA  EST. 

Le  célébrant  ferme  le  missel.  La  messe 
proprement  dite  est  terminée.  Restent 
cependant  la  bénédiction  et  le  dernier 
Evangile.  Le  prêtre  revient  au  milieu  de 
l'autel;  il  le  baise,  se  retourne,  et  dit: 
"Dominus  vobiscum — Et  cum  spiritu 
tuo"  Puis  il  dit:  "Ite  Missa  est:  Allez  la 
messe  est  dite."  Ces  paroles  ne  veulent 
pas  dire  que  les  assistants  doivent  sortir 
immédiatement;  ils  doivent  au  contraire 
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rester  jusqu'à  la  fin  du  dernier  Evangile. 
Ite  missa  est  signifie  que  c  est  la  dernière 
fois  que  le  célébrant  se  retourne  pour 
dire  Dominus  vobiscum,  paroles  par  les- 
quelles durant  la  messe,  il  s'est  constam- 
ment tenu  en  communication  avec  les  as- 
sistants. 

Cependant,  il  reste  encore  au  célébrant 
à  bénir  les  fidèles.  Il  se  retourne  vers 
l'autel;  là,  incliné  vers  le  tabernacle,  les 
mains  jointes  et  appuyées  sur  l'autel,  il 
fait  à  la  Sainte  Trinité  l'hommage  de  sa 
dépendance,  la  prie  de  vouloir  bien  ac- 
cepter le  sacrifice  qu'il  vient  de  lui  offrir, 
implore  la  miséricorde  de  Dieu  pour  lui- 
même  et  pour  tous  ceux  pour  lesquels  il 
a  offert  ce  saint  sacrifice.  Par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur...  Puis  il  baise  l'au- 
tel, et  se  tournant  vers  les  assistants,  il 
les  bénit,  en  disant:  "Que  le  Dieu  tout- 
puissant,  Père,  Fils  et  St-Esprit,  vous  bé- 
nisse.  Amen". 

Dans  cette  formule  de  bénédiction, 
c'est  la  Ste-Trinité  qui  bénit  :  Que  le  Dieu 
tout-puissant:  un  Dieu...  Père,  Fils  et 
St-Esprit:  en  trois  personnes. 

La  bénédiction  du  prêtre,  a  la  messe, 
n'est  pas  une  simple  bénédiction  ordi- 
naire. Cette  bénédiction,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  nous  la  donne,  par 
son  représentant;  elle  participe  un  peu 
à  la  vertu  du  sacrifice  que  le  prêtre  vient 
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d'offrir  sur  l'autel,  et  à  ce  titre,  elle  con- 
tribue à  créer  ou  à  augmenter  dans  nos 
âmes,  les  saintes  dispositions,  qui  les  pu- 
rifient des  fautes  légères,  ou  les  prépa- 
rent à  obtenir,  par  le  sacrement  de  Péni- 
tence, le  pardon  de  leurs  fautes  graves. 

DERNIER  EVANGILE. 

Le  célébrant  a  donné  la  bénédiction^ 
aux  fidèles.  Il  se  rend  à  gauche  de  l'au- 
tel, pour  réciter  le  dernier  évangile.  Il 
dit,  Dominus  vobiscum,  puis  il  ajoute: 
*'Com.  du  saint  Evangile,  selon  St-Jean," 
et  en  même  temps  il  fait  les  quatre  si- 
gnes de  croix  du  premier  évangile;  mais 
le  premier  signe  de  croix,  il  ne  le  fait  pas 
sur  le  carton  d'autel,  qui  se  trouve  hors 
de  sa  portée;  il  le  trace  sur  la  table  même 
de  l'autel.  Le  servant  répond:  Gloire  à 
vous  Seigneur. 

Ce  dernier  évangile  de  la  messe  est  le 
commencement  même  de  l'Evangile  se- 
lon St-Jean.  C'est  le  plus  sublime  pas- 
sage des  saintes  Ecritures;  il  traite  de  la 
génération  du  Verbe  éternel,  et  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  le  Verbe  fait  chair. 

On  peut  distinguer  dans  cet  Evangile, 
quatre  parties  principales:  1)  divinité  du 
Verbe  2)  plainte  de  Jésus  de  ce  qu'un 
grand  nombre  ne  l'ont  pas  reçu  3)  appel 
de  Jésus  à  tous  les  hommes  i)  hommage 
à  la  divinité  du  Verbe  faite  homme. 
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DIVINITE  DU  VERBE. 

''Au  commencement  était  le  Verbe". 
Verbe  signifie  parole.  Le  Verbe  de  Dieu, 
c'est  donc  la  parole  de  Dieu,  l'expression 
de  son  amour,  de  sa  sagesse,  de  sa  toute- 
puissance;  c'est  le  souffle  de  la  vie.  Le 
Verbe  de  Dieu,  c'est  donc  Texpression  de 
l'essence  même  de  Dieu,  puisqu'en  Dieu 
ï  essence  et  les  attributs  ne  diffèrent  pas 
iveilement  enlr  eux. 

Dans  la  sainte  Trinité,  le  Verbe  est  la 
seconde  personne.  C'est  le  Verbe,  cette 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité, 
appelée  aussi  le  Fils  de  Dieu,  qui  s'est 
fait  honmie,  et  au  nom  de  la  sainte  Tri- 
nité, a  parlé  nu  monde,  et  lui  a  enseigné 
toute  vérité. 

"Au  commencement":  c'est-à-dire  au 
moment  de  la  création...  "le  Verbe  était"  : 
Il  existait  déjn,  même  avant  la  création, 
avant  le  commencement  de  toutes  les 
<îhoses  crées.  Donc  II  n'a  pas  été  créé,  II 
n'a  pas  eu  de  commencement,  II  est  éter- 
nel. 

"...et  le  Verbe  était  en  Dieu":  En  Dieu 
le  Père.  Car  il  s'agit  ici  de  la  génération 
du  Fils.  Et  voilà  pourquoi,  sans  l'exclu- 
re, le  texte  sacré  ne  parle  pas  explicite- 
ment de  la  troisième  personne,  le  Saint- 
Esprit.  Ces  mêmes  paroles  expriment  la 
pluralité  des  i)ersonnes  en  Dieu. 
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"...et  le  Verbe  était  Dieu":  égalité  des 
personnes  en  Dieu...  identité  de  nature. 

'*... toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 
et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans 
lui":  La  même  affirmation,  exprimée  de 
deux  manières  différentes:  l'une  positi- 
ve, pour  tout  inclure,  toutes  les  choses 
qui  ont  été  créées;  et  l'autre  négative, 
pour  exclure  même  lïdée  d'un  être  qui 
n'aurait  pas  été  créé  par  lui.  C'est  là  une 
double  affirmation  de  la  puissance  créa- 
trice, de  la  toute-puissance  du  Verbe.  Les 
mots  précédents  nous  indiquaient  la  na- 
ture du  Verbe,  qui  est  d'être  Dieu;  ceux- 
ci  nous  indiquent  un  de  ses  attributs  com- 
me Dieu,  sa  toute-puissance. 

*'En  lui  était  la  vie".  La  vie,  c'est  Dieu 
lui-même.  C'est  le  nom  dont  Dieu  se 
nomme  à  Moïse,  sur  le  Mont  Horeb  :  "Je 
suis  Celui  qui  suis",  c'est-à-dire  Celui  qui 
vit. 

Ces  quelques  paroles  du  texte  sacré 
exprime  donc  d'une  manière  bien  expli- 
cite, la  divinité  du  Verbe.  Sa  nature  di- 
vine: le  Verbe  était  Dieu;  son  essence  di- 
vine: en  lui  était  la  vie;  ses  attributs  di- 
vins: son  éternité:  au  commencement 
était  le  Verbe;  sa  toute-puissance:  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui. 

"...Et  la  vie  était  la  lumière  des  hom- 
mes": Jésus-Christ  s'était  donc  proclamé 
Dieu,  lorsqu'il  avait  dit:  "Je  suis  la  lu-. 
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iiaière  du  monde*',  lumière  qui  éclaire 
pour  les  hommes  le  chemin  du  ciel.  Et 
aussi  encore,  par  ces  paroles  :  "Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie." 

PLAINTE  DE  JESUS. 

"La  lumière  luit  dans  les  ténèbres...." 
Xa  lumière,  c'est-à-dire  Dieu  lui-même, 
iait  homme,  est  venu  sur  cette  terre,  dans 
re  monde  corrompu,  et  qui  avait  perdu, 
a  cause  de  ses  péchés,  presque  toute  no- 
lion  de  la  lumière,  c'est-à-dire  du  vrai 
Dieu. 

".,.et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas  compri- 
se". Les  ténèbres  :  les  hommes  au  coeur 
endurcie,  à  l'intelligence  obscurcie  par  le 
péché.  Ne  l'ont  pas  comprise  :  n'ont  pas 
voulu  la  comprendre.  Car  cette  lumière 
avait  "lui"  à  leurs  yeux,  par  la  sublimité 
■de  sa  doctrine,  et  la  grandeur  de  ses  mi- 
des. 

Et  en  plus,  le  Verbe  avait  été  précédé 
en  ce  monde,  par  un  homme,  appelé 
Jean,  (St- Jean-Baptiste),  qui  était  venu 
l'annoncer,  lui  préparer  les  voies,  c'est- 
à-dire  préparer  les  hommes  à  croire  en 
lui. 

**I1  n'était  pas  la  lumière":  Il  n'avait 
pas  l'autorité  de  parole  et  la  puissance 
de  miracle  de  Dieu  lui-même, 

"mais  il  était  venu  pour  rendre  témoi- 
gnage à  celui  qui  est  la  lumière":  mais 
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il  était  l'envoyé  de  Dieu,  qui  l'avait  doué 
de  toutes  les  ({ualités  nécessaires,  pour 
qu'il  puisse  rendre  au  Verbe,  un  témoi- 
gnage tel,  que  les  hommes  n'eussent  pas 
d'excuse  de  ne  pas  Le  recevoir. 

'*Le  Verbe  esl  cette  vraie  lumière,  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mon- 
de": Après  cet  homme,  qui  lui  avait  ren- 
du témoignage,  le  Verbe  lui-même  vint, 
le  Verbe,  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde,  c'est-à-dire  qui  lui  donne  la 
grâce  nécessaire  pour  bien  connaître 
Dieu,  et  faire  son  salut...  et  les  ténèbres 
ne  l'ont  pas  <^.ompris. 

"Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a 
été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  point 
connu":  Corruption,  aveuglement  et 
abrutissement  des  hommes,  qui  ne  vou- 
laient plus  rendre  hommage  à  leur  Créa- 
teur, ni  même  le  reconnaître.  Le  monde: 
l'empire  du  démon  dans  le  monde,  les 
hommes  qui  vivent  obstinément  dans  le 
péché.  C'est  dans  ce  sens  que  Notre-Sei- 
gneur  dit:  "Jj  ne  prie  pas  pour  le  mon- 
de", c'est-à-dire.  Je  ne  donne  pas  mon 
sang  à  ceux  qui  le  refuse. 

"Il  est  venu  dans  son  propre  héritage, 
et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu".  Ici,  ce  sont 
les  Juifs  qui  sont  particulièrement  visés. 
Son  héritage:  Jésus-Christ,  selon  la  chair, 
est  le  descendant  et  l'héritier  de  David; 
les  siens:  les  Juifs,  ses  sujets,  comme  hé- 


218  LA   MAISON    DE    DÏETJ 

ritier  du  roi  David,  et  ses  frères  par  le 
sang. 

APPEL  DE  JESUS, 

''Mais  ii  a  donné  le  pouvoir  de  devenir 
-enfants  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  l'ont 
reçu,  et  à  ceux  qui  croient  en  son  nom." 
Malgré  tant  d'ingratitude  de  la  part  des 
hommes,  Jésus,  le  Verbe  de  Dieu  fait 
homme,  ne  les  repousse  pas.  Il  les  ap- 
pelle à  Lui.  Il  donne  encore  chaque  jour 
le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu,  à 
tous  ceux  qui  veulent  croire  en  lui.  Le 
renouvellement  qu'il  fait  chaque  jour  sur 
l'autel,  du  sacrifice  de  sa  croix,  n'est-il 
pas  un  appel  constant  à  tous  ceux  qui 
sont  encore  éloignés  de  lui? 

"...à  ceux  qui  croient  en  son  nom."  La 
condition  première  du  salut,  c'est  de 
croire  en  Jésus-Christ.  "Celui  qui  croira 
etc..  sera  sauvé".  Mais  pour  produire  des 
fruits  de  salut,  cette  foi,  exigée  par  Jésus- 
Christ,  doit  être  une  foi  vivante.  Car  la 
mort  ne  produit  rien.  Qu'est-ce  qu'une 
foi  morte?  C'est  celle  qui  est  stérile,  en 
bonnes  oeuvres.  "La  foi,  sans  les  bonnes 
oeuvres,  est  une  foi  morte"  St-Jac.  II, 
26.  Qu'est-ce  que  la  foi  vivante?  C'est 
celle  qui  se  reflète  sur  toute  la  conduite 
du  chrétien,  qui  dirige  ses  actions,  et  le 
fait  vivre  selon  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.    "Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  con- 
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tente  de  crier  Seigneur!  Seigneur!,  (je 
crois  en  vous)  qui  entreront  dans  le 
royaume  des  cieux,  mais  ceux  qui  font  la 
volonté  de  mon  Père". 

"...en  son  nom"  :  A  ceux  qui  croient  à 
sa  divinité,  en  son  nom  de  Fils  de  Dieu. 

"...qui  ne  soiil  pas  nés  du  sang,  ni  de 
la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté 
de  riioînme,  mais  de  Dieu  même'':  Ce 
n'est  pas  la  naissance  selon  la  chair,  nais- 
sance souillée,  par  laquelle  nous  sommes 
les  enfants  d'Adam,  qui  nous  procurera 
la  vie  éternelle,  mais  la  renaissance  dans 
les  eaux  du  baptême,  par  laquelle  nous 
sommes  devenus  les  enfants  cîe  Dieu,  re- 
naissance dont  Jésus-Christ  parle  en  ces 
termes:  "Celui  qui  ne  renaîtra  pas  de 
l'eau  et  du  St-Esprit,  n'entrera  pas  dans 
le  royaume  des  cieux".  St-Jean,  III,  5. 

HOMMAGE  A  LA  DIVINITE  DE 
JESUS-CHRIST. 

"Et  le  Verbe":  Celui  qui  vient  d'être 
proclamé  Dieu,  dont  le  texte  sacré  a  dit 
qu'il  est  venu  dans  le  monde,  ((u'il  a  tout 
fait  pour  les  hommes,  et  qu'un  grand 
nombre  a  méprisé  ses  bienfaits,  ce  Verbe. 

"s'est  (donc)  fait  chair",  c'est-à-dire 
s'est  fait  honune,  a  pris  la  narure  humai- 
ne. Le  Verbe  fait  homme,  c'est  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  est  donc  Dieu.  En 
prononçant   les   mots   ci-dessus,   le   celé- 
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brant  et  les  assistants  font  la  génuflexion, 
ce  qui  est  un  signe  d'adoration.  Les  pre- 
miers mots  de  cet  évangile  proclamaient 
la  divinité  du  Verbe:  "Le  Verbe  était 
Dieu";  ceux-ci  proclament  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  '"le  Verbe  fait  cliair",  (sans 
cesser  d'être  le  Verbe). 

Le  texte  inspiré  contient  ici  le  mot 
**chair",  pour  faire  ressortir  davantage 
les  anéantissements  du  Fils  de  Dieu  fait 
homme.  Car  la  chair  est,  dans  les  hom- 
mes, l'apparence  et  le  principe  de  toutes 
les  faiblesses  et  de  toutes  les  misères.  Ce 
sont  ces  humiliations  du  Verbe  incarné, 
dont  St-Paul  parle,  dans  son  épître  aux 
Philip.  II,  7  "Le  Fils  de  Dieu...  s'est 
anéanti,  en  prenant  la  forme  d'un  escla- 
ve, et  il  est  devenu  semblable  aux  hom- 
mes"... "Il  s'est  anéanti",  c'est-à-dire,  il 
a  caché,  sous  la  forme  humaine  qu'il  pre- 
nait, les  prérogatives  de  sa  divinité... 
**semblable  aux  hommes",  excepté  par  le 
péché. 

"...et  il  a  habité  parmi  nous,  plein  de 
grâce  et  de  vérité".  Vérité:  la  doctrine 
qu'il  enseignait;  grâce:  les  qualités  qu'il 
renfermait  en  lui-même,  et  qu'il  répan- 
dait en  bienfaits,  sur  les  corps  et  sur  les 
âmes,  comme  expression  de  la  bonté  de 
Dieu,  et  en  témoignage  de  la  vérité  qu'il 
enseignait. 

"...et  nous  avons  vu  sa  gloire":  la  ma- 
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nifestation  de  ses  perfections:  sa  sainte- 
té: "Qui  de  vous  me  convaincra  de  pé- 
ché"; la  puissance  de  sa  parole,  et  la  su- 
blimité de  sa  doctrine  :  "Jamais  homme 
n'a  parlé  comme  cet  homme";  ses  mira- 
cles: "Les  aveugles  voient,  les  perclus 
marchent,...  les  morts  ressuscitent...";  sa 
transfiguration,  les  signes  qui  accompa- 
gnèrent sa  mort,...  sa  résurrection,  son 
ascension,  etc.,  gloire  qui  démontrait 
que  Jésus-Christ  "était  vraiment  le  Fils 
de  Dieu".  (Paroles  du  centurion,  descen- 
dant, en  se  frappant  la  poitrine,  la  colli- 
ne du  Calvaire,  où  Jésus  venait  d'expirer 
sur  la  croix.) 

Le  servant,  au  nom  des  assistants  ré- 
pond Deo  gratias,  rendons  grâces  à  Dieu, 
c'est-à-dire  remercions  Dieu  le  Père,  de 
ce  qu'il  nous  ii  donné  son  Fils  unique, 
pour  nous  racheter,  de  ce  qu'il  nous  a 
adoptés  pour  ses  enfants,  et  nous  ap- 
pelle à  partager  l'héritage  du  ciel,  avec 
son  Fils  Jésus,  devenu  notre  frère;  re- 
mercions Jésus-Christ,  notre  Sauveur, 
qui  a  voulu  répandre  pour  nous  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang,  sur  le 
Calvaire,  et  qui  vient  de  renouveler  son 
sacrifice  sur  cet  autel,  pour  rendre  hom- 
mage à  Dieu  son  Père,  en  son  propre 
nom,  comme  homme,  et  en  notre  nom, 
en  tant  que  médiateur...  et  aussi,  pour  sa- 
tisfaire le  "grand  désir"  qu'il  a  de  se  don- 
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ner  à  nous  dans  son  sacrement  d'amour. 
—La  messe  est  terminée.  Le  célébrant 
revient  au  milieu  de  l'autel,  prend  le  ca- 
lice, couvert  du  voile  et  de  la  ^ourse,  fait 
une  légère  inclination  au  tabernacle,  et 
descend  les  degrés.  Là,  après  avoir  ré- 
cité les  prières  prescrites  par  Léon  XIII, 
il  fait  la  génuflexion,  reçoit  la  barrette, 
se  couvre,  et  précédé  du  servant,  retour- 
ne à  la  sacristie. 
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REFLEXIONS  SUR  LA  SAINTE  MESSE. 


La  messe,  c'est  la  grande  prière,  la 
prière  de  Jésus  sur  la  croix.  C'est  donc 
durant  la  messe  que  notre  prière  est  le 
plus  agréable  à  Dieu;  car  alors  nos  voix 
s'unissent  à  celle  de  Jésus,  pour  monter 
vers  son  Père. 


La  messe  est  une  autorisation  et  une 
invitation  à  nous  de  prier.  Car  elle  est  le 
renouvellement  du  sacrifice  de  la  croix, 
par  lequel  notre  Sauveur  a  ouvert  le  ciel 
au-dessus  de  nos  têtes,  et  nous  a  donné 
le  pouvoir  d'élever  nos  voix  jusqu'à  son 
Père  Céleste. 


La  messe  est  le  sacrifice  sans  tache, 
Toblation  agréable  à  Dieu,  dont  parle  le 
prophète  Malachie,  dans  ce  passage  si 
frappant,  (chap.  I,  10)  où  il  reproche  aux 
Juifs  leurs  sacrifices  souillés,  et  où  il  an- 
nonce d'avance  le  sacrifice  qui  suivrait 
l'avènement  d  i  Messie. 

Le  prophète  prend  la  parole  au  nom 
du  Seigneur.     Et  voyant  dans  une  claire 
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vue  les  événements  futurs,  il  parle  com- 
me si  le  sacrifice  en  question  existait 
déjà...  "Je  ne  prends  aucun  plaisir  en 
vous,  dit  Jéhovah  des  armées,  et  je  n'a- 
grée aucune  offrande  de  votre  main.  Car 
du  levant  au  couchant,  mon  nom  est 
gi'and  parmi  les  nations,  et  en  tout  lieu 
on  offre  à  mon  nom  de  l'encens  et  des 
sacrifices,  une  oblation  pure,  car  mon 
nom  est  grand  parmi  les  nations,  dit  Jé- 
hovah des  armées". 

"Jéhovah":  Dieu,  en  hébreu...  "des  ar- 
mées", pour  exprimer  sa  toute-puissan- 
ce; c'est  lui  qui  donne  la  force  aux  ar- 
mées. 

"...du  levant  au  couchant":  de  l'endroit 
où  le  soleil  se  lève,  à  celui  où  il  se  cou- 
che, c'est-à-dire  sur  toute  la  surface  de 
la  terre. 

"on  offre":  Sans  interruption.  Main- 
tenant que  la  religion  de  Jésus-Christ  est 
répandue  sur  toute  la  terre,  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe  est  célébré  successive- 
ment sur  tous  les  points  de  la  terre,  en 
suivant  la  marche  apparente  du  soleil 
autour  du  globe  terrestre. 

"...mon  nom  est  grand":  Il  est  honoré 
dignement,  par  ce  sacrifice...  par  mon 
Fils,  qui  me  l'offre,  et  par  ceux  des  hom- 
mes qui  s'unissent  à  lui. 

"...les  nations"  :  Les  peuples  autres  que 
le  peuple  juif;  les  nations,  par  opposi- 
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fion  avec  runique  nation  ou  peuple,  choi- 
si pour  donner  au  monde  le  Messie,  et 
pour  répandre  dans  tout  l'univers,  sa 
doctrine,  avec  le  bienfait  de  sa  rédemp- 
tion. 

"...en  tout  lieu":  Sous  la  Loi  mosaïque, 
il  nV  avait  qu'à  Jérusalem,  dans  le  Tem- 
])le,  c[u'on  pouvait  oftYir  à  Dieu  des  sa- 
crifices. Sous  la  Loi  nouvelle,  on  offre 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  en  tout  lieu, 
sur  toute  la  surface  du  globe. 

"...des  sacrifices":  Le  seu!  sacrifice  de 
Jésus-Christ...  au  pluriel  à  cause  de  sa 
multiplicité... 

"...car  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations":  L'insistance  sur  cette  assertion 
est  un  reproche  répété  aux  Juifs,  et  une 
prédiction  de  leur  châtiment  et  de  leur 
déchéance,  à  cause  de  leur  infidélité. 

La  sainte  messe  est  une  merveille  cons- 
tante, un  miracle  permanent,  auquel, 
malheureusement,  nos  yeux  ont  fini  par 
s*hahituer.  St-Ausgustin  fait  cette  ré- 
flexion que  les  plus  grandes  merveilles  de 
la  création  sont  devenues  si  familières 
aux  hommes,  par  leur  répétitions  fré- 
«îuentes,  qu'ils  n*y  font  plus  guère  atten- 
tion.—Ainsi  par  exemple,  du  lever  du  so- 
leil. Si  le  soleil  ne  se  levait  qu'une  fois 
])ar  année,  tous  les  hommes  seraient  dans 
lattente  anxieuse  du  jour  où  il  devrait 
j)araître,  et  seraient  émerveillés,  quand 
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ils  le  verraient  poindre  à  l'horizon.  Mais 
parce  qu'ils  le  voient  se  lever  tous  les 
jours,  ils  s'arrêtent  à  peine  pour  le  re- 
garder. 

Il  en  est  ainsi  de  la  sainte  messe.  Au 
moment  de  la  consécration,  Jésus,  le  So- 
leil des  âmes,  apparaît  aux  yeux  de  notre 
foi.  Mais  nous  sommes  si  habitués  à  ce 
miracle,  que  nous  restons  à  peu  près 
sans  émotion,  devant  une  merveille  infi- 
niment plus  grande  que  celle  de  la  créa- 
tion. 

Pour  nous  aider  à  réagir  contre  cette 
apathie  regrettable,  prenons  la  peine  de 
nous  arrêter  quelquefois  à  réfléchir.  La 
Sainte  Ecriture  se  plaint  de  la  légèreté 
des  hommes:  "Il  n'y  a  personne  qui  ré- 
fléchisse dans  son  esprit".  Eh  bien  nous, 
efforçons-nous  de  réfléchir;  méditons 
souvent  sur  la  sublimité  du  saint  sacri- 
fice de  la  messe  Si  nous  avons  la  bonne 
volonté,  le  St-Esprit  nous  éclairera,  et 
nous  aidera  à  mieux  comprendre  ce 
qu'est  la  sainte  messe:  et  partant,  nous  y 
assisterons  avec  plus  de  piété,  et  nous  en 
retirerons  plus  de  fruits, 
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PENSEES  SLR  LA  SAINTE  MESSE. 


"Quand  le  prêtre  célèbre  la  sainte  mes- 
se, il  honore  Dieu,  il  réjouit  les  Anges,  il 
édifie  l'Eglise,  il  procure  des  secours  aux 
vivants,  du  repos  aux  morts,  et  se  rend 
lui-même  participant  de  tous  les  biens." 
Imitation  Liv.  IV,  chap.  V. 

*'Pour  dire  la  messe,  il  faudrait  être  un 
séraphin!...  Ah!,  voyez-vous,  je  Le  porte 
à  droite.  Il  reste  à  droite!  je  Le  porte  à 
gauche.  Il  reste  à  gauche!...  Si  on  savait 
ce  que  c'est  que  la  messe,  on  mourrait!... 
On  ne  comprendra  le  bonheur  qu'il  y  a 
de  dire  la  messe,  que  dans  le  ciel  !"  Curé 
d'Ars. 

Le  bonheur  d'assister  à  la  messe,  est 
semblable  à  celui  de  la  célébrer. 


FIN. 
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L'IMAGE  DU  SACRE-COEUR  DE  JESUS 


Quel  beau  sujet  d'étude  que  cette  ima- 
ge du  Sacré-Coeur,  que  vous  avez  tous 
dans  vos  maisons.  Arrêtons-nous,  quel- 
ques instants  à  la  contempler.  C'est,  je 
suppose,  une  lisière  de  soie  blanche,  à 
franges  dorées,  sur  laquelle  est  peint  un 
Sacré-Coeur.  Pour  peindre  îe  coeur  on 
se  sert  du  rouge  écarlate,  qui  est  la  cou- 
leur du  sang  le  plus  pur...  Le  coeur  est 
entouré  d'une  couronne  d'épines...  Voyez 
la  blessure  du  coup  de  lance,  les  gouttes 
de  sang  qui  s'échappent  de  cette  blessu- 
re... Du  sommet  du  coeur  jaillissent  des 
flammes...  Au  milieu  de  ces  flammes  il 
y  a  une  petite  croix...  Toute  l'image  est 
entourée  d'une  auréole. 

La  dévotion  au  Sacré-Coeur  de  Jésus 
n'est  pas  simplement  une  manière  parti- 
culière de  dire,  la  dévotion  à  l'humanité 
sainte  de  Notre-Seigneur.  Non.  L'objet 
immédiat  de  cette  dévotion,  c'est  le  Coeur 
même  de  Xésus,  son  Coeur  de  chair,  con- 
sidéré comme  le  symbole  de  son  amour 
pour  nous;  ce  Coeur,  qui  fut  percé  par  la 
lance  du  soldat  sur  la  croix;  ce  même 
Coeur,  qui  bat  en  ce  moment,  dans  la 
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poitrine  de  Jésus,  assis  à  la  droite  de  son 
Père,  dans  le  ciel. 

Le  Coeur  de  Jésus  est  une  source,  qui 
rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.  Sur  la 
croix,  cette  source  a  pris  les  proportions 
d'une  mer  immense,  capable  de  purifier 
le  monde.  Depuis,  chaque  jour,  le  sang 
du  Coeur  de  Jésus,  représenté  par  l'eau 
du  Baptême,  purifie  l'âme  des  petits  en- 
fants; il  purifie  les  pécheurs,  dans  le  sa- 
crement de  Pénitence;  il  abreuve  les 
âmes  pieuses,  dans  la  sainte  Eucharistie. 

Le  Coeur  de  Jésus  est  un  écrin  d'une 
richesse  infinie.  Chaque  goutte  de  sang 
qu'il  contient  sont  comme  autant  de  per- 
les précieuses,  dont  une  seule  peut  rache- 
ter le  monde  de  tous  ses  péchés. 

Le  Coeur  de  Jésus  est  un  trésor,  prêt  à 
répandre  ses  flots  de  grâces  sur  nos 
âmes.  La  clef  de  ce  trésor,  c'est  une  pa- 
role d'amour. 

Le  Coeur  de  Jésus  est  un  vase  d'or 
rempli  d'un  parfum  céleste.  L'amour  ar- 
dent de  Jésus  embrase  ce  parfum,  qui 
exhale  une  odeur  suave,  agréable  à  Dieu 
le  Père.  Ce  parfum  si  odorant,  c'est  le 
sacrifice  que  Jésus  offre  sans  cesse  à  Dieu 
son  Père  pour  nous;  ce  sont  nos  coeurs, 
si  nous  voulons  les  lui  donner,  qu'il  em- 
brase de  son  amour,  et  qu'il  unit  au  sien, 
pour  les  offrir  à  son  Père  Céleste. 
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DESCRIPTION  DE  L'IMAGE  DU 
SACRE-COEUR. 


Le  coeur,  rouge  écarlate,  sur  le  fond  de 
soie  blanche,  est  entouré  d'une  couronne 
d'épines  sanglantes.  Les  épines  pénè- 
trent cruellement  dans  la  chair  de  ce 
coeur,  qui  nous  parait  infiniment  tendre. 
Cette  «Couronne  d'épines,  entourant  le 
Coeur  de  Jésus,  signifie  que  Notre-Sei- 
gneur,  dans  sa  Passion,  a  souffert  surtout 
dans  son  amoui  pour  nous,  amour  qu'il 
savait  ne  devoir  pas  être  reconnu  par  un 
grand  nombre.  C'est  là  le  sujet  de  cette 
plainte  de  Notre-Seigneur  à  Sainte-Mar- 
guerite Marie  :  "Voici  ce  Coeur  qui  a  tant 
aimé  les  hommes,  et  qui  en  est  si  peu 
aimé." 

Une  large  blessure  ouvre  le  coeur.  C'est 
le  coup  de  lance  du  soldat.  Quelques 
gouttes  de  sang  seulement,  oh!  combien 
précieuses!  s'en  échappent.  C'est  que 
Jésus,  durant  sa  Passion,  et  avant  d'expi- 
rer, sur  la  croix,  a  répandu  tout  son  sang 
pour  nous. 

Du  sommet  du  coeur  jaillissent  des 
flammes.  Ces  flammes,  c'est  l'amour  de 
Jésus  pour  son  Père  et  pour  nous.     Son 
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divin  Coeur  eii  est  le  foyer.  Il  ne  peut 
les  contenir  toutes.  Il  s'en  échappent  des 
gerbes  avec  violence,  pour  signifier  avec 
([uelle  ardeur  Jésus  nous  arme. 

Au  milieu  des  flammes  qui  jaillissent 
du  coeur,  on  voit  une  j^etite  croix.  Cette 
croix,  c'est  la  preuve  de  Tamour  de  Jésus 
pour  nous.  Ecoutons  ces  paroles  de  No- 
ire-Seigneur: "11  n'y  a  pas  de  plus  grande 
preuve  de  l'amour  qu'on  a  pour  ses  amis 
que  de  donner  sa  vie  pour  eux."  Or  cette 
petite  croix  au  milieu  des  flammes  de 
l'auîour,  nous  rappelle  que  Jésus  a  don- 
né sa  vie  pour  nous. 

Toute  l'image  du  Sacré-Coeur  est  en- 
tourée d'une  auréole.  Le  mot  auréole 
signifie  cercle  d'or.  L'auréole  est  une 
couronne  de  lumière.  Entourant  le  Coeur 
de  Jésus,  elle  nous  rappelle  ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  :  "Je  suis  la  lumière 
du  monde'*...  et  ces  paroles  de  St-Jean, 
parlant  du  ciel,  dans  son  A])ocaly])se  : 
"Là  il  n'y  aura  ])lus  de  nuit...  les  élub 
n'auront  pas  besoin  de  la  lumière  du 
soleil.  Le  Seigneur  lui-même  les  illumi- 
nera "Or,  c'est  autant  par  son  amour  (pie 
par  sa  gloire,  que  Jésus  illuminera  les 
élus.  C'est  pourquoi  le  Sacré-Coeur  est 
représenté  conune  un  foyer  rie  lumière, 
en  même  temps  qu'un  foyer  d'amour. 

Ln  dévotion  au  Sacré-Coeur  de  Jésus 
est  la  reine  des  dévotions.     Conservons- 
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en  pieusement  dans  nos  maisons  la  sain- 
te image,  nous  souvenant  des  promesses 
de  bénédiction  que  Notre-Seigneur  a  fai- 
tes, pour  les  foyers  où  son  divin  Coeur 
serait  honoré. 
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